Ооо? 
ОУУ 
ГА 2 


La 
Région de Cavalla 


Par 


J. IVANOFF 


Professeur à l'Université de Sofia 


Aperçu général. — Grecs et Bulgares au moyen 
âge. — Les nationalités pendant l’époque turque. 
— Statistique et mouvement de la population de 


1912 à nos jours. — Cartes ethnographiques. - 
Conclusion. — Appendice. — Carte ethnographique 
en couleur. 


| BERNE 
Paul Haupt, Librairie Académique 
1918 


APR 


„2657 
“В L385 


I, 
APERCU GENERAL. 


On appelle Macédoine du sud-est ou région de Ca- 
valla le pays entre la Strouma, le Pirin méridional, la 
Mesta et la mer Egée. Pendant la premiére guerre bal- 
kanique en 1912 elle fut enlevée aux Turcs par les troupes 
bulgares; en 1913, aprés le traité de Bucarest, cette région, 
en méme temps que la localité limitrophe de Tchetch, 
passa à la Grèce, pour être réoccupée par les Bulgares 
en 1916, entre les mains desquels elle se trouve à l'heure 
qu’il est. Elle représente une superficie de 7500 kilo- 
métres carrés. 

Par la configuration de son sol la région de Cavalla 
est un pays accidenté. De hautes montagnes, de profondes 
vallées, d’assez vastes campagnes — voilà les aspects 
qu’elle offre aux yeux du voyageur. Ses montagnes sont 
le prolongement du massif bulgare du Ryla et du Pirin, 
qui descend en pentes successives vers l'Egée où se jettent 
aussi les deux grandes rivières de la Macédoine orientale 
— la Strouma et la Mesta. Le long des chaînes de mon- 
tagnes entrecoupées et des massifs isolés (Charlia, Sminitsa, 
Bozdag, Kouchnitsa) s'étendent les trois plaines de Serrès, 
Drama, et Zârnovo. La plaine de Serrès est très vaste, 
80 km. sur 20; elle s'étend entre la Strouma, le lac de 
Tachynos et les montagnes de Charlia, Sminitsa et Kouch- 
nitsa. Celle de Drama est située entre le Bozdag et la 
Kouchnitsa. La plaine de Zârnovo est un véritable bassin, 
encaissé entre les contreforts sud du Pirin et le Bozdag. 
Dans chacune de ces plaines se trouve un lac marais : 
les lacs de Tachynos, de Pravichta et de Zârnovo. Les 
deux grandes plaines de la Macédoine du sud-est sont 
l'une — celle de Serres — à 30 mètres seulement au- 
dessus du niveau de 1а mer; l'autre — celle de Drama 
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— a 60. C'est ce qui fait que les montagnes environ- 
nantes paraissent trés élevées, et méme, quand elles 
sont couvertes de neige, trés grandioses. Le sommet le 
plus élevé de la Kouchnitsa n’a cependant que 1872 
mètres, celui de l’Ali-Botouch — 1820 et celui du Bozdag 
— 1845 mètres. 

Par sa position géographique — au nord une barrière 
de hautes montagnes, au sud, le littoral de l'Egée — la 
région de Cavalla jouit d'un vrai climat méditerranéen. 
C'est la contrée la plus chaude de la Macédoine entière. 
Généralement parlant le pays est dénudé, rocailleux, dé- 
boisé. Il n'y a que les hautes vallées et les flancs des 
montagnes qui aient conservé par endroits leurs forêts, 
dont quelques-unes, telles les forêts de Charlia, sont con- 
nues depuis des siècles par leur fraicheur, laquelle en fait 
une villégiature excellente pendant les chaleurs torrides de 
l'été. La variété du sol favorise toutes sortes de cultures : 
dans le nord, c'est le hêtre, le chêne, de bons pâturages; 
dans le sud le tabac, les olives, la vigne, le riz, le mûrier. 
Très peu de céréales. Les deux tiers des denrées alimen- 
taires nécessaires pour le ravitaillement de la population 
locale sont importés du dehors, principalement de la Bul- 
garie. La cause en est la culture intensifiée du tabac, qui 
donne des récoltes excellentes et richement rémunératrices 
pour le cultivateur en même temps que pour le commerçant. 

Sur les pâturages, à la montagne ainsi que dans le 
plaine, se fait un grand élevage de bétail, chèvres et brebis. 
Dans les plaines, surtout dans celle de Sari-Chaban, où 
pendant tout l'hiver il y a de l'herbe, paissent une grande 
quantité de troupeaux lesquels, pendant l'été, se refugient 
sur les hauts plateaux frais du Pirin, du Ryla et des Rho- 
dopes en Bulgarie. La pêche est développée non seulement 
sur le littoral égéen, mais aussi sur les bords du Ta- 
chynos où se trouvent les plus gros spécimens d’anguilles 
de la Macédoine. 
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La contrée п'ез{ pas moins riche en minerais, jadis 
activement exploités, comme par ex. Гог de la Kouch- 
nitsa, l'antique Panghéion, et le fer des montagnes de 
Brodi et de Singhélévo, où subsistent encore de grands 
tas de scories témoignant d’un travail intense arrété il n’y 
a pas longtemps. Au cours de ces dernières années, 
d'autres gisements de minerai ont été découverts: de la 
houille, de la galénite argentifére, du cuivre, du zinc, 
de l’antimoine, du marbre, etc. 

Le commerce principal de la région consiste en Гех- 
portation du tabac cultivé en partie dans le pays méme 
et en partie en Bulgarie. La ville de Cavalla, ой se 
trouvent les entrepôts de plusieurs maisons de commerce 
américaines et européennes, est le centre de la fabrication 
et de l’expédition des tabacs. L'Amérique, l’Allemagne, 
la Roumanie et l’Aütriche-Hongrie sont les principaux pays 
où ces tabacs sont exportés. La production du coton, qui 
jadis constituait une des industries du pays, est considérable. 
Aujourd'hui le coton n'est exporté qu'à l'état de matière 
première. La sériciculture vient en troisième lieu. 

Les voies de communication dans la contrée sont 
insuffisantes. La voie ferrée unique qui traverse le pays 
(Démir-Hissar—Serrés—-Drama—Oktchilar) ne suffit pas 
pour les besoins d'un commerce très actif. Cavalla, le 
port maritime de la région, n'est point encore relié par 
chemin de fer au reste du réseau. Or, cette ville ou toute 
autre qui aurait surgi sur le littoral du golfe d’Orfano 
ou près d’Eleuthéra, se trouve être le débouché naturel 
des grandes vallées de la Stroume et de la Mesta. Elle 
doit donc être reliée au plus tôt par chemin de fer à l'artère 
principale du pays, et son port doit être muni d'un outillage 
répondant aux besoins nouveaux. 

La région de Cavalla a un long passé historique, lié 
aux différentes époques des vicissitudes politiques des 
Etats fondés dans les Balkans. Les Thraces, les Macédo- 
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niens, les Romains, les Byzantins, les anciens Bulgares, 
les Francs, les Turcs, les Grecs d'aujourd'hui et, récem- 
ment, les Bulgares contemporains, tous, les uns après 
les autres, ont passé par le pays. Les guerres extermi- 
natrices du moyen âge, les migrations des peuples 
ainsi que les changements politico-religieux ultérieurs 
ont occasionné de profonds bouleversements ethniques, 
à la suite desquels des peuples entiers ont péri pour faire 
place à d'autres, ou bien se sont entremêlés et de leur 
mélange sont sortis des nations nouvelles. Aujourd'hui 
encore la petite étendue de la région de Cavalla présente 
un grand bariolage de nationalités, dont les trois suivantes 
sont les plus considérables: la bulgare, la turque et la 
grecque. Les Bulgares occupent la grande partie septen- 
trionale de la région, les Turcs, — principalement la partie 
sud-est, et les Grecs -- la partie sud-ouest. Mêlés à ces 
trois nationalités y vivent encore des Tsiganes, des Gaga- 
ouses et des Juifs. | 
Dans 1а présente esquisse j’expose la marche histo- 
rique de l'installation dans la région des peuples susmen- 
tionnés, les rapports politiques, religieux et ethnographi- 
ques dans lesquels ils se trouvaient entre eux, ainsi que 
leur importance numérique vis-à-vis les uns des autres 
pendant ces dernières années. Mes voyages à travers le 
pays en 1907, 1912, 1913, 1916 et 1917, la connaissance 
des langues en usage dans la contrée, ainsi que l'étude 
de l'histoire des populations qui l’habitent, m'ont facilité 
la tâche dont les résultats, pour plus de clarté, sont 
exposés ici dans ce qu’ils présentent de plus essentiel. 


П. 
GRECS ET BULGARES AU MOYEN AGE. 


Les habitants les plus anciens de la Macédoine du 
sud-est que l’on connaisse étaient les Thraces. Des siècles 
déjà avant l'ère chrétienne ils avaient pris solidement pied 
la, s’occupant d'agriculture, d'élevage de bétail, de chasse 
et d'exploitation de mines. Les différentes tribus étaient 
constituées en petits Etats, parfois s’unissant en une forte 
organisation militaire. Au Vesiècle avant J.-C., près de 
l'embouchure de la Strouma et autour де Cavalla apparais- 
sent des colonies de commerçants grecs, pareilles à celles 
qui existaient déjà sur le reste du littoral égéen ou sur 
celui de la mer Noire. Voulant s'assurer la possession 
des mines d’or du Pangée (Kouchnitsa), ils essayent de 
s'infiltrer vers le nord dans la direction de Drabescus 
(aujourd’hui Drama), mais là une défaite cruelle leur est 
infligée par les Thraces, lesquels exterminent tout le 
détachement grec venu de Grèce. Ils avaient pu pénétrer 
dans l’intérieur du pays seulement par leur commerce et 
leur civilisation, sans jamais parvenir à y consolider leur 
domination politique. Grâce à leur civilisation plus avancée, 
les Grecs avaient réussi à implanter des mœurs hellé- 
niques et certaines formes extérieures de la vie grecque 
chez leurs voisins thraces. Il n’y a cependant jamais eu 
grécisation complète de ceux-ci. Ce sont les Grecs au 
contraire, qui ont du emprunter aux Thraces certaines 
particularités du culte et certains mystères pratiqués dans 
les sanctuaires du Pangée et des Rhodopes. 

Pendant le Пе siècle avant J.-C., époque où les Ro- 
mains s'installent en maîtres en Thrace et où la puis- 
sance militaire des Thraces est réduite à néant, l'influence 
grecque dans la région de Cavalla s’accentue, parce que 
dans les provinces orientales de l'empire romain le grec 
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demeure la langue dominante. Le christianisme et l'Eglise 
donnent un nouveau regain à cette influence, surtout après 
l'adoption du grec comme langue officielle de l’empire 
d'Orient. Dans ces conditions, la population thrace locale 
finit par être en partie latinisée et en partie grécisée non 
pas tant par le mélange du sang qu’au point de vue de 
la civilisation et de la langue. П n'y a pas à s'étonner donc 
qu'on ait pu découvrir dans la Macédoine du sud-est des 
inscriptions antiques en grec. De pareilles trouvailles ne 
prouvent que l'existence du grec comme langue officielle 
de l'Etat et de l'Eglise. Elles ne peuvent nullement servir 
de critérium quand il s'agirait de définir la physionomie 
ethnique du pays, dont la population thrace primitive est 
attestée par les noms de personnes et de localités, trans- 
crits dans ces mêmes inscriptions en caractères grecs. *) 
Pendant l'antiquité les Grecs, outre les colonies 
qu'ils fondent dans un certain nombre de villes du littoral, 
s'installent aussi dans la région intérieure voisine où ils 
fondent ѓа colonie du Pangée. Parmi les villes grecques 
du littoral les plus connues ont été: Amphipolis près де 
l'embouchure de la Strouma, Apollonia à l'est d’Amphi- 
polis, Daton près d’Elevthéra, Néapolis sur l'emplacement 
de la Cavalla d'aujourd'hui. La colonie de l’intérieur était 
établie autour du mont Pangée, où se trouvaient les mines 
d'or dont l'exploitation était la raison d'être de cette colo- 
nie. La, entre Drama et Cavalla, a été fondée plus tard 
la capitale macédonienne Philippi. Le port des mines du 
Pangée était la ville de Daton. Une partie de la colonie 
grecque du Pangée a subsisté pendant tout le moyen age 
et sous la domination turque s'est même agrandie, comme 
il en sera fait mention plus bas, aux dépens des villages 


1) On а découvert dernièrement un anneau d'or datant du Ve в. 
av. J.-C. Cette trouvaille précieuse porte une inscription thrace 
en deux vers gravés en caractéres grecs. Cet anneau se trouve за 
Musée National а Sofia. 
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bulgares environnants. Une autre colonie intérieure 
moins importante a été celle de Serrès. Son noyau princi- 
pal se trouvait à Serrès même, dont la population thrace 
est grécisée en partie dès l'antiquité. Au cours du moyen ` 
âge ce noyau s'est accru par la venue de paysans origi- 
naires de la Grèce. Cette colonie intérieure existe encore 
aujourd'hui répartie en cinq villages. Les Grecs de Cavalla 
d'aujourd'hui, de Drama, de Doxate, de Tchatalja, près 
Drama, de Démir-Hissar etc., ne s'y sont établis cepen- 
dant qu’à une date plus récente. Ainsi donc la population 
grecque établie dans l'antiquité le long de la côte de la 
Macédoine orientale est une population de colons sans 
grandes attaches avec l'arrière pays voisin. 

Le second groupe ethnique, chronologiquement, qui 
prend pied dans la Macédoine du sud-est, c’est le groupe 
slavo-bulgare. L'établissement des Bulgares dans le pays 
a commencé au cours du УР siècle et prend fin au VII. 
Па été précédé par la grande migration des peuples de 
l'Europe du nord vers le sud et par les dévastations fré- 
quentes auxquelles se sont livrés ces peuples lors de leurs 
incursions sur le territoire de l'empire de Byzance. Les 
Slaves eux-aussi ne se faisaient pas faute de saccager les 
pays qu'ils parcouraient. Le contemporain de ces événe- 
ments Procope, dans son « Historia Arcana », termine son 
récit relatif а ces agressions multiples, qui ont raréfié les 
vieilles populations du pays dès la seconde moitié du VIe 
siècle, en ces termes: «A peine l’empereur Justinien [er 
avait-il pris les rênes du gouvernement, que l'Îllyrie, 
toute la Thrace, le pays entier baigné par la mer Ionienne 
jusqu'aux faubourgs de Constantinople, ГЕПаде, la Cherso- 
nése, étaient presque tous les ans la proie des bandes de 
pillards Huns, Slaves, Antes, etc. Les populations de ces 
provinces passaient par les pires épreuves. J'éstime qu'à 
chacune de ces incursions dévastatrices, plus de 200,000 
« Romains » étaient tués ou emmenés en captivité, si bien 
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que ces provinces devinrent bientôt pareilles aux déserts 
de la Scythie. » Le méme sort a été réservé aux populations 
thraces et grecques de la Macédoine du sud-est. Pendant 
l'année 548 les Slaves pillent le littoral égéen, assaillent 
et prennent la ville fortifiée de Topirus près de l’embou- 
chure de la Mesta et passent au fil de l’épée 15,000 де 
ses habitants. Byzance affaiblie était impuissante 4 réagir 
de quelque manière que ce fût, de sorte que pendant la 
seconde moitié du VIe siècle et au cours du VIIe les Slaves 
ont pu, sans être inquiétés, s'installer dans la région dé- 
vastée et dépeuplée. Bien plus, ils menacaient de leurs 
armes victorieuses la derniére cité égéenne restée encore 
sous la domination byzantine, Salonique elle-méme. Depuis 
се temps-là jusqu’à nos jours, c’est-à-dire pendant quatorze 
siècles, la péninsule des Balkans est la vraie patrie des 
tribus slaves qui, à partir de la fin du УП siècle, com- 
mencent à porter le nom politique de « Bulgares ». Les 
Rhodopes et le littoral égéen prennent une physionomie 
bulgare, qui se maintient sous les dominations étrangères 
— byzantine et turque. 

Voici quelques témoignages historiques importants, 
qui permettent de voir comment la Macédoine du sud-est 
a pu être transformée après le VIe siècle en pays slave, en 
une province ethnographiquement bulgare. Au cours du 
VIe siècle dans la Macédoine du sud-est se sont établis 
solidement des Slaves, divisés en deux groupes: les uns 
s'appelaient « Séroumitsi », les autres « Smoléni». Les 
premiers occupèrent les cours moyen et inférieur de la 
Strouma, c'est-à-dire la région de Melnik, de Démir-Hissar 
et de Serrès. Les seconds s’installérent à l’est, dans la région 
de Drama et dans le pays du cours moyen de la Mesta. 
Pendant les années 685—687 les Stroumtsi se joignent aux 
Rânchyni et autres Slaves vivant à l’est de Salonique, et 
commencent à attaquer cette dernière ville demeurée au 
pouvoir de Byzance. A la tête des Slaves alliés était le 
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prince des Rânchyni Ргвьапд. Ces Slaves poussaient des 
pointes jusque sur les îles égéennes et la Propontide, d’où 
ils amenaient du butin dans leur propre pays comprenant 
aussi le littoral entre la Strouma et la Mesta. L'empereur 
Justinien Па dû entreprendre une expédition contre ces 
Slaves en 688. Mais elles ne fut d’aucun secours. Les 
tribus slaves conservérent leur indépendance aussi pen- 
dant le siècle suivant, lorsque l’empereur *Constantin 
Copronyme devait partir de nouveau en campagne contre 
eux en 758. Nous trouvons des détails sur ces événe- 
ments chez le chroniqueur byzantin Théophane, ainsi que 
dans les Miracles de Saint Démétre de Salonique. Au cours 
des ІХе et Хе siècles, les Slaves de la Strouma conser- 
vaient encore leur indépendance intérieure. Ils étaient gou- 
vernés par leurs voévodes ou princes et, pour ce qui est 
de Salonique, ils étaient considérés comme ses alliés. A 
la téte des princes slaves de la région de la Strouma se 
trouvait un gouverneur général-stratège, nommé par By- 
zance. En 904, lorsque les Arabes аззаШеп! Salonique 
avec beaucoup de vaisseaux et de troupes, la ville demande 
du secours à ses alliés, les Slaves de la Strouma. Ces 
événements nous sont racontés avec un assez grand 
nombre de détails par le contemporain Jean Kaméniate, 
Salonicien. Tout cela prouve que les Slaves de la Strouma 
ont conservé, du Уе au Хе siècles, non seulement leur 
individualité de race, mais aussi leur indépendance poli- 
tique, n'ayant été les alliés de Byzance que de temps à 
autre, et encore des alliés bénévoles plutôt que par con- 
trainte. Les documents relatifs à cette époque ne parlent 
que des Slaves quand il s’agit de la région de la Strouma 
et ne font aucune mention de Grecs. Saint Méthode (| 885), 
originaire de Salonique, l’apôtre des lettres slaves, a lui- 
même exercé les fonctions de stratège dans cette « prin- 
cipauté slave ». 

Le pays de Ja Strouma a conservé son individualité 
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de race pendant la durée du joug byzantin, XIe et XIIe siècles. . 
Aussi lorsque les troupes bulgares d’Assen et de Pierre 
apparaissent en 1195 dans la région de Serrès, toute la 
contrée ѕ'еѕі-еПе détachée sans tarder de Byzance, étant 
peuplée de Bulgares. Le fait nous est raconté par l’historien 
byzantin Nicétas Honiate. Un demi siècle après, lorsque 
ces confins ont été reconquis par Byzance — les Stroumtsi 
lèvent ер #255 l'étendard de la révolte fameuse sous la 
conduite de Dragota, dans les gorges de Roupel. L’insur- 
rection fut couronnée de succès parce que toute la popu- 
lation rurale du pays était bulgare. La garnison grecque 
de Serrès se trouva impuissante à réprimer la révolte. 
П fallut la présence de l’empereur lui-même, à la tête 
de troupes nombreuses, pour venir à bout de l’insurrection 
et disperser les insurgés par monts et par vaux. À cette 
époque, Byzance, ne pouvant gréciser la région, s'est 
employée à y renforcer l'élément grec еп installant des 
colons dans les forteresses, telles Serrès et Melnik. Il est 
facile de juger cependant ce qu'a été la ville de Melnik 
par le fait que le chef de l'insurrection susmentionnée де 
Roupel, Dragota, était originaire lui-même de cette ville 
de Melnik. Quant à Serrès, la seconde forteresse dont il 
est question, l'élément bulgare n'en a jamais été complète- 
ment banni. La population bulgare de Serrès a été si con- 
sidérable pendant le moyen âge, qu'elle a laissé des 
noms bulgares à différents quartiers de la viile — Gorna 
Kaménitsa, Dolna Kaménitsa, ainsi qu'aux deux ruis- 
seaux — Klokotitsa et Sérovitsa, connus sous ces appel- 
lations de nos jours encore parmi les Grecs et les Turcs. 

Dans la partie orientale de la Macédoine du sud-est, 
s'était établie, comme Па été déjà dit, une autre tribu 
slave — les Smoléni. De l'étude des documents anciens 
il ressort que les Smoléni peuplaient la région de Drama 
et de la moyenne Mesta, et qu'au début du Хе siècle ils 
possédaient un évêché, soumis au métropolitain de Philippi 
centre Drama et Cavalla). A l'époque byzantine les agglo- 
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mérations peuplées des Smoléni formaient une unité ad- 
ministrative à part, le thème des Smoléni. Tout comme 
les Slaves de la Strouma, les Smoléni ont été tantôt in- 
dépendants, tantôt reconnaissaient l'autorité de Byzance. 
Ils ont toujours cependant conservé l'indépendance dans le 
règlement de leurs affaires intérieures. Une inscription 
datant de la fin du УШ? siècle ou du commencement du 
ЇХ° a été trouvée près de Philippi. П y est question де 
conquêtes bulgares sur le littoral égéen, dans le pays des 
Smoléni (Voir pour plus de détails à ce sujet mon livre: 
« Antiquités bulgares en Macédoine », p. 1 et suivantes). 
Les Smoléni conservent leur nom aussi pendant les X°, 
XIe et XIIe siècles. Ainsi au Хе siècle, ils ont un évêché 
qui porte leur nom; au cours du XIe siècle il en est fait 
mention dans les bulles byzantines, dans les statuts du mo- 
nastère de Batchkovo, dans diverses œuvres littéraires 
de caractère religieux. Vers 1199—1201 dans les Rho- 
dopes, sur le littoral et dans la région des Smoléni éclate 
ouvertement un mouvement populaire tendant à la réunion 
de la contrée à la Bulgarie. A la tête de l'insurrection 
se trouve Ivanko, agissant en allié du roi bulgare Ka- 
loïan. Il fait la conquête du littoral: Mossinopolis, Xanthi, 
Kouchnitsa et le thème des Smoléni. Lorsque, en 1255, 
s'allume la guerre entre Byzance et la Bulgarie, cette 
même contrée se range immédiatement du côté bulgare, 
parce que sa population était bulgare, raconte l'écrivain 
byzantin G. Akropolite. La Cavalla bulgare d’alors s’appe- 
lait Morounets. 

„Тез guerres gréco-bulgares qui ont eu pour théâtre 
cette région pendant les XIIe et XII siècles ont considé- 
rablement modifié sa physionomie ethnique. Les tsars 
bulgares Kaloïan et Assen II, soucieux de renforcer lélé- 
ment bulgare sur le littoral égéen, ont transporté dans les 
provinces bulgares du nord les habitants de quelques lo- 
calités grecques et y ont établi à leur place des colons 
bulgares. Les Grecs, de leur côté, en ont usé de même 
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lorsque le littoral fut revenu sous leur loi. Ils ont cherché 
principalement à renforcer l'élément grec dans les villes 
fortifiées, telles Serrès, Melnik, etc. En 1246 les habitants 
de Melnik se seraient vantés d'être des Grecs purs, venus 
là de Plovdiv, si l'on s'en rapporte au témoignage de 
Georges Akropolite. Mais, comme l'élément rural ne lais- 
sait toujours pas d'être bulgare dans sa majorité, Byzance 
па pas manqué d'essayer de modifier l'état existant à son 
avantage en amenant à la rescousse de nouveaux colons 
destinés à redonner de la force aux anciens noyaux grecs 
de Serrès et du Pangée. C'est alors que furent amenés 

ces Grecs de la Grèce proprement dite, qui se sont établis 
dans les villages tout près à l'est de Serrès, lesquels étaient 
habités jusqu’à cette époque par les Bulgares et portaient 
des noms bulgares. Les colons grecs furent appelés 
« Darnatsi», en grec « Darnakides» du mot «dara» pour 
«tora» (maintenant) qu’ils avaient contume d’employer. 
Cette colonie grecque a su se conserver jusqu'à nos jours 
et vit aujourd’hui répartie dans cing villages, qui portent 
cependant des noms bulgares et turcs: Veznik, Dovichta, 
Topoliani, Soubach-Keuy, Sarmoussakli. L'ancienne colo- 
nie du Pangée a été également renforcée au moyen âge 
par de nouveaux contingents de colons grecs, sa position 
étant devenue désespérée: elle était presque submergée 
sous le flot bulgare. La lutte entre les deux nationalités, 
comme on va le voir a été de longue durée, et de nos 
jours encore elle па point cessé. 

Le maintien de l'élément bulgare dans la Macédoine 
du sud-est pendant le XIVe siècle nous est attesté aussi 
par quelques témoignages historiques. Dans l'inventaire 
du monastère de Hillandar, relatif aux domaines du dit 
monastère situés sur les bords de la Strouma inférieure 
pendant le XTV” s., il est fait mention de quelque villages 
et de leur population. Il ressort de l’examen de ce docu- 
ment (publié dans le Spoménik de l’Académie Serbe, у. Ш) 
que dans les confins extrême-sud du pays de la Strouma, 
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autour du lac de Tachynos, où l'influence grecque a été 
très puissante, l'élément bulgare se maintenait très bien 
pendant le XIV® siècle avant la venue des Turcs. Sont 
mentionnés les villages suivants: Koutsovo, Krouchévo, 
Gradets, Koumitsa, Kondogritsa, Mounzéni, Loujets, Kamé- 
nitsa, ainsi que les localités : Slano, Kaména - Zémia, 
Padichté etc. Ces noms bulgares ne sont pas encore à 
la vérité une preuve suffisante de l'existence d’une popu- 
lation bulgare dans le pays, mais ils indiquent tout au 
= moins qu’à un moment donné les Bulgares en masse у 
ont habité et y ont laissé une toponymie bulgare. L’exis- 
tence d'une population bulgare dans ces villages pendant 
le XIVe siècle est attestée cependant par les noms де per- 
sonnes contenus dans le dit inventaire. A côté des noms 
chrétiens universellement répandus qui ne trahissent point 
la nationalité de ceux qui les ont portés, il y a là aussi 
des noms purement bulgares qui établissent, à n'en plus 
douter la physionomie bulgare des dits villages de la 
Strouma inférieure. En voici quelques-uns : Dragana, 
Dobrota (nom d'homme), Dobromir, Vldkona, Ghéorghi 
Vrana, Bélo, Néga, Stana, Bélian, Nekhten, Smedko, Smé- 
dana, Dragotcha, Bogdan, etc. Toujours à la même époque, 
la Macédoine du sud-est produit des personnalités en 
vue, d’origine bulgare, tels le général Raïko à Brodi et à 
Tarlis, et le duc de Vrana à Kârtchévo, où l’on peut lire 
encore aujourd'hui sur les rochers de granit du bourg fortifié 
une inscription bulgare que ce capitaine y avait fait graver. 

Vers le milieu du XIV” siècle la Macédoine du sud- 
est est conquise par les Serbes. Serrès est tombé sous leur 
domination en 1345. Dix ans plus tard survient la mort 
de Douchan et elle entraîne la décomposition rapide de son 
royaume. Les voévodes locaux proclament leur indépen- 
dance. Celui de Drama, Voikhna, et son gendre Ouglech 
mettent la main sur la Macédoine du sud-est, avec les 
forteresses de Serrés et de Drama. Après la mort d'Ou- 
glech, dans la bataille de la Maritsa en 1371, les Turcs 
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se rendent successivement maitres de la Macédoine du 
sud-est, où ils sont restés jusqu en 1912. 

Ainsi donc, lorsque vers la fin du XIVe siècle les 
Turcs s’implantent dans le pays, ils y trouvent une po- 
pulation bulgare peuplant les campagnes et en partie 
aussi les villes depuis des siècles déjà. Ils y ont trouvé 
également des Grecs dans les villes du littoral et dans les 
colonies intérieures du Pangée et de Serrès (les Darnatsi). 

A côté de ces deux éléments ethniques, un troisième 
groupe y vivait aussi. C’étaient les Turcs chrétiens 
(Gagaouses). Ils descendaient en partie des «Turcopoules », 
mercenaires turcs au service de Byzance, lesquels avaient 
fini par s'établir définitivement sur le territoire de l'empire 
après mariage avec des femmes du pays. D’autres tiraient 
leurs origines de ces tribus turques qui, au ХШ et au 
début du XIV: siècle, se livraient au pillage sur les côtes 
de l’Egée conjointement avec les Catalans, et qui avaient 
fini par se convertir au christianisme et s'établir dans 
la Macédoine du sud. Cavalla, Salonique, Ber (Karaféria), 
le Mont Athos etc. sont explicitement nommés dans les 
documents comme ayant souffert de leurs rapines. Aujour- 
d'hui ces Turcs chrétiens, pour ce qui est de la Macédoine 
orientale, habitent principalement le district de Zakhna. 
Ils parlent turc, s'appellent «christianlar » et ce n’est que 
très récemment qu'ils ont commencé à s'appeler « Ouroum » 
(Grecs). Dernièrement, ceux d’entre eux qui ont reçu une 
instruction ou sont en relations commerciales avec les 
négociants grecs de Cavalla, Serrès et Salonique, se pi- 
quent de parler grec au marché ou même entre eux. Les 
femmes cependant restent attachées à l'idiome natal. Ces 
Turcs chrétiens s'élèvent au nombre де 4000 et habitent 
dans les localités suivantes : Zéliakhovo, Staro-Zakhna, 
Rakhovo, Porna, Tolos, Tchépeldja, Mandil, Gorna et 
Dolna Nouska etc. Dans ces derniéres localités ils sont 
mélangés de Bulgares. 


Ш. _ 
LES NATIONALITES PENDANT L'ÉPOQUE TURQUE. 


Aprés la bataille de Tchirmen en 1371, les Turcs enva- 
hissent la Macédoine du sud-est et s'en emparent pour 
ne la lâcher que cinq siècles plus tard, en 1912. Les 
changements ethnographiques et religieux qui surviennent 
dans cette région après cet événement sont considérables 
et profonds, et la population en a ressenti la rudesse dès 
les premières années de la domination turque. Isaïe, moine 
de Serrés, contemporain de l’époque décrite, raconte en 
quelque pages émues, écrites en vieux bulgare, les mal- 
heurs qui s'étaient abattus sur les chrétiens et qui ont 
eu pour conséquence la dispersion d'une partie de la 
population locale. Les chansons populaires bulgares, con- 
servées parmi les paysans, de Salonique aux Rhodopes, 
et relatives aux premières incursions Turques dans le 
pays sous le sultan Mourad I et son capitaine Evrénos- 
bey, sont empreintes d’une tristesse profonde. 

Les Turcs, race de conquérants, prennent solidement 
pied dans les places fortes et dans les villes fortifiées. 
Une partie de la population du pays conquis est exter- 
minée ou emmenée en captivité, l’autre est convertie par 
la force à Vislamisme. La terre est partagée entre les 
chefs turcs ainsi qu'entre les feudataires — les «Zaimes» е! 
les «Timariotes». La population chrétienne, en sa ma- 
jeure partie, a été rivée à la glèbe ou envoyée dans les 
mines, esclave de ses nouveaux maitres. Les citadins 
chrétiens dont le nombre est réduit au minimum, de- 
meurent relativement plus libres et parmi ceux-ci, surtout 
les artisans. Le chef-lieu de la province était alors Serrès. 
Cette ville comptait une colonie turque considérable et avait 
le privilège de frapper de la monnaie en cuivre et en argent 
portant son nom (Sirus) à elle et celui du sultan régnant. 
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La ville fortifiée de Vallovichta devient également une 
ville turque et prend le nom de Démir-Hissar (Forteresse 
de fer). Les places fortes de Хак па et de Drama deviennent 
de méme des centres turcs puissants. Les Turcs procédent 
en outre А la colonisation de régions entiéres, tels les 
districts de Cavalla et de Sari-Chaban. C’est ici que furent 
établis les Koniares (Yourouks) de l’Asie-Mineure, qui de 
nos jours encore, donnent un cachet turc au pays. 

La population grecque des villes a été particuliére- 
ment éprouvée par tous ces événements. Ceux des notables 
grecs qui voulaient conserver intacts leurs biens et en 
partie aussi leur propriétés terriennes, devaient se con- 
vertir à l'islamisme et disparaître à brève échéance des 
rangs de l’hellénisme. Les Grecs appartenant aux corps 
des métiers groupés autour de leur évêque, tolérés par les 
autorités turques, ont pu conserver leur réligion et leur 
nationalité. La masse rurale grecque, d’ailleurs peu nom- 
breuse, s'est conservée encore mieux. Elle s'est même 
accrue par endroits aux dépens de la population rurale 
bulgare, laquelle était dépourvue de son église à elle, 
d'écoles à elle et de livres à elle, toute l'autorité spiri- 
tuelle sur la région ayant été attribuée au clergé grec. 
C'est ainsi que le groupe rural grec des Darnaciens s’est 
conservé intact et celui du Pangée a débordé sur les 
villages bulgares avoisinants. Les villages bulgares de 
Pravichta, Drezna, Mochtiani, Nikichiani, Kormichta, 
Anghista, Voltchichta, Radolivo, Podgoriani, Zdravik, 
Lokvitsa et autres furent grécisés et c'est là précisément 
que se trouve aujourd’hui le foyer le plus puissant du 
grécisme dans la Macédoine orientale. Les traces du 
caractère bulgare d'antan de ces villages percent non 
seulement dans leurs noms bulgares, mais aussi dans 
l'idiome bulgare employé dans certains quartiers de ces 
villages, comme par exemple à Vitatchichta, Anghista, 
Edirnedjik, Kup-Keuy, Doxate et autres. Les témoignages 


relatifs au passage à l'islamisme de villages grecs sont 
rares. П n’y а que le village de Lialiovo dans la partie 
nord de la région qui soit à population grecque maho- 
métane parlant encore le grec. Les autres villages grecs 
islamisés ont perdu, problement après leur conversion, 
dans l’espace de quelques générations l'usage de leur 
langue maternelle et se sont confondus avec le reste de 
l'élément turc. 

La population grecque, sensiblement entamée, immé- 
diatement après l'invasion turque, s'est reprise dans la 
suite, et même au cours du siècle écoulé a pu se rattraper 
aux dépens des Bulgares et de la minorité koutsovalaque. 
Ce renforcement de l'élément grec а été favorisé par l'ac- 
croissement du nombre des habitants chrétiens des villes 
à la suite de la terreur semée dans les campagnes par 
les Kirdjali, à la suite aussi de l'influence culturelle, reli- 
gieuse et commerciale exercée par la vieille population 
grecque urbaine, par l'église et par l'école, plus tard aussi, 
par les syllogues grecs sur les éléments chrétiens allogénes 
des villes. Les Valaques et les Bulgares, villageois échoués 
dans les villes, devenaient vite Grecs. C'est là l’origine de 
la plupart des Grecs d'aujourd'hui à Serrès, Drama, Doxate, 
Cavalla, Démir-Hissar, au village de Tchataldja près Drama, 
etc. Il y a cent ans, presque toute la population de Cavalla 
(3000 âmes, alors) était turque, comme nous l'apprend 
Félix de Beaujour, consul de France à Salonique, lequel 
a visité à plusieurs reprises cette ville. La petite colonie 
grecque de Cavalla s’est accrue aujourd’hui de quelques 
milliers d'âmes grâce à l’appoint apporté par des émigrés 
grecs et des ouvriers bulgares travaillant dans les entre- 
pots de tabacs. П y а une cinquantaine d'années, il пу 
avait pas un seul Grec à Drama. A côté de la majorité 
turque, il y avait là une minorité composée de Koutso- 
valaques et de Bulgares, lesquels, subissant l'influence 
de l'Eglise et de l'école grecques, petit à petit, se sont 


constitués en communauté grecque groupée autour de 
l'évêché grec. Па été de même de l'élément bulgare de la 
ville de Serrès, dont on parlera plus loin. 

La domination turque s’est exercée sur la population 
bulgare rurale de la région de Cavalla d'une manière parti- 
culière. Tandis que les Grecs islamisés se sont fondus 
presque dans leur totalité dans la masse de l'élément 
turc, les Bulgares ruraux, grâce à leur genre de vie 
rustique et à leur esprit conservateur, grâce aussi à leur 
cohésion, même après avoir été contraints dans certaines 
localités de passer à l’islamisme, ont conservé générale- 
ment l'usage de leur langue maternelle et quelques us 
et coutumes antiques. Cette espèce de Bulgares maho- 
métans est connue sous le nom de «Pomaks». Tel est 
par exemple le groupe important des Pomaks vivant sur 
les pentes des Rhodopes, dans la contrée de la Mesta 
moyenne et inférieure et dans les régions de Cavalla, 
Drama et Pravichta. Ils étaient évalués, pour ce qui est de 
la partie de la Macédoine du sud-est restée sous la domi- 
nation grecque (1913—1916), à 23,500 âmes, à savoir 
18,500 dans le district de Drama (avec le pays de Tchetch 
et les villages méridionaux de la région de Nevrokop), 
4000 environ dans le district de Cavalla, 1000 — dans 
celui de Pravichta. Très menacé d’ottomanisation est le 
groupe des Pomaks de Cavalla, composé des villages de 
Korita, Eski-Cavalla, Horcha, Kokala, Kourtli, Keussé- 
Elias. П est entouré de toutes parts presque par des Turcs. 
Les hommes qui ont fait leur service dans l’armée turque, 
connaissent le turc parlé. Les Pomaks de la région de 
Pravichta, tels ceux des villages de Prendjovo, Kanali, 
Samokov parlaient tous encore le bulgare il y a quelques 
dizaines d'années; de nos jours le bulgare y a été rem- 
placé par le turc. Aujourd'hui il пу a qu'un seul village 
où le bulgare soit encore en usage, le village Koutchkar, 
au sud-ouest de Levthéra. Ses terres s'étendent jusqu’à 
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la mer. L'école turque de l'endroit, le zèle des «hodjas » 
et le service militaire dans l’armée turque ont grandement 
contribué à la diffusion du turc là aussi. Le bulgare est 
resté cependant la langue du foyer, comme j'ai pu le 
constater moi-même. Le dialecte des Pomaks des districts 
de Cavalla et Pravichta appartient au groupe des idiomes 
bulgares des Rhodopes. Tout cela prouve que la colonie 
turque d’Asie-Mineure s'est trouvée là au milieu d'un 
pays bulgare. Ceux des villages bulgares de ce pays qui, 
quoique islamisés, ont conservé l'usage de leur langue, 
sont demeurés comme des oasis dans la masse turque. Ce 
sont précisément les six villages susmentionnés dans le 
district de Cavalla et le village de Koutchkar dans celui 
de Pravichta. Les Pomaks du groupe de Cavalla voisinent 
avec ‘ceux de la rive droite de la Mesta inférieure, et 
ceux-ci, de leur côté, par delà le fleuve, touchent au grand 
groupe des Pomaks des Rhodopes. 

Les pertes que les Bulgares de la Macédoine du 
sud-est ont eues à subir pendant la durée du joug turc 
ne sont pas qu'au point de vue du nombre. Elles зе 
traduisent aussi par un recul au point de vue culturel 
et pour ce qui est de l'instruction. La Macédoine centrale 
et la Macédoine occidentale se trouvaient placées sous la 
juridiction spirituelle du Patriarcat d’Okhride, et l'esprit 
national bulgare y est resté plus vivace. Il est vrai que 
le Patriarcat d’Okhride, pendant la plus grande partie de 
sa durée, a été entre les mains d’un haut clergé hellénisé. 
Mais dans les monastéres solitaires au fond des montagnes 
et dans les humbles églises de villages ou le clergé était 
resté bulgare, l'instrument de l'instruction nationale restait 
toujours le livre bulgare. En outre, dans cette moitié 
de la patrie bulgare, les évêques et les patriarches grecs 
eux-mêmes continuaient à cultiver le souvenir bulgare, 
attaché aux noms des Saints bulgares Clément et Naoum, 
et portaient fièrement les titres que la tradition bulgare 


leur avait légués. Ainsi l’évêque de Bytolia (Monastir) 
portait le titre d’ « Exarque де toute la Macédoine bulgare », 
celui de Козюиг — d’ «Exarque de la vieille Bulgarie, » 
celui de Stroumitsa — d’ «Exarque de la Macédoine bul- 
gare», etc. La Macédoine du sud-est, courbée sous le 
joug d’une population turque dominatrice et livrée spiri- 
tuellement au clergé grec de Constantinople, a été perdue 
pour le livre et pour l’église bulgares. Les deux mona- 
stères principaux du pays, Prodrome et Kouchnitsa, bien 
que reconstruits aux frais de pèlerins bulgares, comme 
cela ressort des inscriptions portant les noms des dona- 
teurs, étaient des foyers de culture grecque, sanctuaires 
des traditions grecques et pépinières d’hellénisme. Dans 
les campagnes, le Bulgare vivait renfermé sous son toit 
domestique, sans écoles, conservait toujours son nom de 
Bulgare, sa langue et son folklore. Dans les villes il allait 
à l’école grecque, avec le temps oubliait sa langue et se 
disait Grec. 

Pour faire voir cependant, à quel point, malgré ces 
conditions défavorables, l'élément bulgare de la Macédoine 
du sud-est a su sauvegarder son individualité de race 
pendant toute la durée de la domination turque, nous nous 
permettrons de nous rapporter à quelques témoignages 
historiques. 

Parmi les documents qui parlent d'une majorité bul- 
gare dans la Macédoine du sud-est pendant la domination 
turque, et non seulement dans les villages mais aussi dans 
les villes, il faut citer en tout premier lieu le Recueil des 
actes de l'évêché grec de Serrès du ХУПе et X VIII * siècles, 
ou plus exactement de 1603 à 1825. Des extraits de ce 
recueil ont été publiés en grec et en traduction bulgare, 
avec deux fac-similés, il n’y a pas longtemps, par J. 
Ghéorghieff et St. N. Chichkoff dans leur livre: «Les Bul- 
gares dans la plaine de Serrés» (Plovdiv 1918). Il ressort, 
à l'examen des noms contenus dans ce recueil que la popu- 
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lation chrétienne de Serrès au XVIIe siècle à été principa- 
lement bulgare, que les divers métiers ont été exercés 
notamment par des Bulgares et que plusieurs notables де 
la communauté chrétienne de l'endroit, des maires des 
quartiers, des marguilliers et des conseillers laïques sor- 
taient également de cette couche bulgare de la population 
de la ville, Ainsi par exemple, en 1606, faisaient partie du 
conseil laïque près l'évêché de Serrés les Bulgares Stoïo 
et Stoïan, dont les noms figurent dans la transcription 
grecque sous la forme de « Stoïos » et « Stoïanis ». En 
1609 il est fait mention des notables bulgares Traiko 
Abadji,?) Yovan Abadji, Stoiko Boiadji, Yovan Boïadji, 
Stoian Abadji, lesquels au nom des chrétiens de Serrés, 
avaient investi de pleins pouvoirs des délégués spéciaux 
se rendant à Constantinople pour le règlement d'affaires 
d'ordre public. En 1626 parmi les notables de Serrès 
figurent les artisans bulgares : Grozdan le tisserand, Raïko 
Abadji, Bojik, Petko Abadji, Boïo le cordonnier, Petko le 
marchand de cierges, Roussio le marchand de cierges, 
Baltcho le pelletier, Yovan le quincaillier, Boïo le tailleur, 
Stoian, Stoitcho le tisserand etc. Ils font une collecte entre 
eux et, avec la somme réalisée de 203 500 aspres, acquittent 
les dettes de l'évêché. En 1628 le Bulgare Hadji Stoian 
Abadji marie sa fille avec le médecin Giovani Balan de 
Corfou. En 1639 le méme Hadji Stoian et Hadji Nedko 
offrent à l'évêché de Serrés une partie de leurs biens. En 
1650 Milio le tailleur et Hadji Zagorsky sont des con- 
seillers laïques et marguilliers. En 1654 Milio le tailleur, 
Stoïan le marchand de cierges et le pope Entcho aident, 
chacun avec 6000 aspres, l'évêché à payer ses dettes. En 
1808 comme marguillier est mentionné Ghéorghi Војік. 
Le second et le plus récent recueil des actes de l'évêché 
de Serrès relatifs à l’époque après 1826 confirme Гех!5- 


1) Abadji, qui vend des «abas», drap grossier en laine, ou qui 
en confectionne des habits. 
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tence d’une majorité bulgare à Serrès. Ainsi еп 1834, 
le Bulgare Panaïot Zakatchalka intervient dans le règle- 
ment d'affaires concernant l'évêché. Pendant la même 
année 1834, maires de certains quartiers de Serrès sont 
les Bulgares : Hadji Stoïan Konstantinoff, Gucho Stoianoff, 
Traïko Rizoff, Stoimen Manoloff, Traïko Tvsetkoff. Pendant 
1837 l’encyclique annonçant l'avènement du patriarche 
Grégoire est lue solenellement à Serrès en présence des 
notables bulgares : Hadji Stoian Basmadji, Christo Hadji 
pope Traikoff et autres. Pendant cette méme année 1837 
l'acte relatif à l'élection des anciens de la ville est ap- 
prouvé par les notables bulgares : Traiko Stoïanoff, Traiko 
Guroff, Michail Tsvétanoff, Dimitre Stoikoff. En 1839 les 
anciens élus sont validés par les notables bulgares : Anghel 
Tsvetkoff, le chaudronnier, Уайспо Vélikoff, maitre chef 
de la corporation des marchands de drap, Traiko Rizoff 
le fourreur, etc. | 
Toujours dans les mêmes recueils, dans divers 
actes des ХУІ, XVIII et ХІХ siècles, sont mentionnés 
plus de mille noms de Bulgares, habitants de Serrès, 
principalement artisans : tailleurs, pelissiers, drapiers, tisse- 
rands, etc., constitués en diverses corporations. ‘On trouve 
aussi les noms d'un certains nombre de médecins et de 
prêtres bulgares. La plupart de ces Bulgares signaient 
en grec dans les actes grecs de l'évêché. Par endroits 
en retrouve des signatures avec des caractères bulgares, 
telle la signature de Hadji pope Stoïan et autres. !). La 
population urbaine bulgare de Serrès n'était pas une 
1) Parmi les milliers de noms d'habitants bulgares de Serrés, 
hommes aussi bien que femmes, pendant les XVIIe et XIXe siècles 
voici quelques-uns, relevés dans les recueils des actes de l'évêché 
grec de cette ville, qui sont typiques : Bogdan, Bogdana, Boja, 
Bojik, Bojil, Bojin, Bojko, Boïana, Bélio, Vélika, Véliko, Vélian, 
Vétan, Valko, Véno, Ghéro, Gotcho, Grozdan, Grouitcho, Dobro, 


Doïtcho, Délio, Zlatan, Zlatko, Zlato, Ilko, Kamen, Lozan, Lesko, 
Martcho, Mirtcho, Milenko, Nédelko, Péno, Petko, Pécho, Politsa, 
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population d'intrus. Elle était ancienne, avec des 
racines profondes dans la ville, possédant des biens dans 
la ville même ainsi qu'aux environs, comme il appert 
des différents actes de vente, de gratifications, etc. Il faut 
observer d'ailleurs qu'il пу a pas que les noms purement 
bulgares, qui témoignent de l'importance de la communauté 
bulgare de Serrès pendant les siècles de la domination 
turque. La nationalité de la plupart des Bulgares est 
dissimulée pendant toute cette époque sous des noms 
étrangers, communs à tous les peuples chrétiens, des 
noms, qui avaient la préference du clergé grec, tels les 
nom de Ghéorghi, Dimitri, Michail, Nicolas, Théodore, Théo- 
phane, Constantin, Athanase, Pétâr, Pavel, Yossif, Maria, 
Eléna, Kathérina etc. En somme, les recueils épiscopaux 
de Serrès témoignent que la population chrétienne de la 
ville de Serrés jusqu’au commencement du XIX® siècle а. 
été bulgare dans sa majorité, que l'hellénisme s'y est 
maintenu grâce à l'existence d’une ancienne petite colonie 
grecque constamment ravivée par d'adhésion de ceux 
parmi les Bulgares, qui, sous l'influence de l'école, де 
l'église et de la littérature grecques, s'étaient laissés hellé- 
niser extérieurement. 

Ces mêmes recueils nous renseignent aussi sur cer- 
tains villages de là région de Serrès lesquels passent 
aujourd'hui pour grecs. Dans les actes des recueils sus- 
mentionnés relatifs à l’histoire des villages situés sur la 
rive droite du lac de Tachynos, à savoir: Nigrita, Sarpa, 
Hounkos, Gourgoula, Koutchos, ainsi que des villages sui- 
vants situés près de Serrès : Veznik, Sarmoussakli, Toumba, 
Soubach-Keuy, pendant l'époque allant du XVII au XIXe 
siècle les noms bulgares suivants sont à relever : Zaprian, ` 
Stoïno, Vantcho, Bogdan, Boitcho, Уайспо, Stoïan, Stano, 
Kamen, Stoio, Penko et autres. 

Peïtcho, Prodan, Ranko, Rachko, Roussio, Sotamen, Stana, Stano, 


Stoïl, Stoïna, Stoio, Stoïmen, Stoian, Traïko, Trapko, Tsvetko, 
Yantcho etc. Le plus répandu est le nom Stoian. 
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Les recueils d’actes et les registres du plus grand 
des monastéres de la Macédoine du sud-est, celui de 
St-Jean le Précurseur, aux environs de Serrés, ne sont 
pas de moindre importance pour l'étude de la question 
qui nous occupe. Ces recueils d’actes dont les plus an- 
ciens remontent au XV° siècle et que l’auteur de ces lignes 
а pu avoir sous les yeux, attestent avec une éloquence 
irréfutable le caractére bulgare avant tout des villages 
chrétiens des régions de Démir-Hissar, Zâkhna, Serres, 
Drama, villages dont les habitants se rendaient par 
milliers en pélerinage dans le dit monastére, consignant 
dans les registres leurs noms, ceux des villages dont 
ils étaient originaires et la nature et la quantité les dons 
qu’ils apportaient. La publication d’une partie seulement 
de ces manuscrits projetera une lumière très vive sur les 
conditions de la vie matérielle et morale dans la Macé- 
doine du sud-est pendant la durée du joug turc cinq fois 
séculaire, époque généralement si pauvre en documents. 

L’historien Paissi, qui connaissait la Macédoine du 
sud-est, relève le fait que, de son temps (1762), dans les 
diocèses de Drama et de Serrès « aujourd’hui encore habi- 
tent des Bulgares ». 

En 1771 le patriarche serbe V. Brkitch s'applique à 
décrire la situation intérieure de la Turquie. Il envoie 
son rapport à l'amiral russe Orloff. Quand il parle de 
Serrés, il dit que cette ville est habitée principalement par 
les Turcs, à côté desquels « vivent aussi des Grecs et des 
Bulgares chrétiens, environ mille familles. » Les villages 
cependant sont principalement bulgares : « Dans les vil- 
lages habitent des Bulgares et des Turcs, mais comme 
les Bulgares sont beaucoup plus nombreux que les Turcs, 
ceux-ci, dans la Macédoine entière, comprennent et par- 
lent le bulgare ». 

Dans un itinéraire d'il y a cent ans, du consul де 
France Cousinéry, lequel a vécu longtemps a Salonique 
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et a fait de voyages fréquents dans la région de Serrés, 
nous relevons les témoignages suivants relatifs à Гешпо- 
graphie du pays de 1а Strouma inférieure: «А compter 
du Хе siécle presque toute la plaine que parcourt le 
Strymon et toute la côte du mont Cercine furent occupées, 
comme elles sont encore aujourd'hui, par des Bulgares». 
Pour ce qui est de Serrès, Cousinéry dit: « La ville porte 
le nom de Varoch... A Serrès ce sont des Grecs, des 
Bulgares et quelques familles juives qui occupent ce 
quartier ». 

L’hellénisation des Bulgares dans les villes et, en partie, 
dans les villages de la Macédoine du sud-est prend un 
regain de force à partir du XIX%siécle, époque où com- 
mence le mouvement national et politique dans la Grèce 
proprement dite et où un royaume grec indépendant accor- 
dant l’appui le plus large aux efforts du Patriarcat de 
Constantinople est créé. L'appel du pope Daniel, daté де 
1802 et invitant les peuples balkaniques à délaisser leur 
nationalité et à devenir des Grecs, était désormais le 
principe fondamental réglant la ligne de conduite de 
l'église, de l’école et de diverses sociétés de propagande 
nationale grecques pendant tout le ХІХе siècle: 

"А\Воуої, BAdyor, Boblyapor, дЛА6уЛшвво. yapta, 

K` étopactjte Ло: сас, “Pwpato. và yevite. 

BapBaprxhy apivovtes YAGooav, pwvhy ха! 107), 

“Oxo otobs @лтоүбуоо сас và palvuwvtar oùv робо... 
(c'est-à-dire : Albanais, Valaques, Bulgares et vous, 
peuples parlant d'autres langues, réjouissez-vous е! 
apprétez-vous tous à devenir Grecs. Délaissez votre 
langue et vos mœurs barbares, délaissez-les si complè- 
tement qu'elles puissent paraître à vos descendants comme 
une fable...) 

La colonie grecque de Serrès, renforcées par des 
réfugiés grecs riches, venus après l'insurrection де 1821 
de la Chalcidique, sut particulièrement tirer parti de l’appel 
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du pope Daniel et est parvenue à s'assimiler la plus grande 
partie des éléments bulgare et valaque de la ville, dé- 
pourvus qu'ils étaient d'église, d'école et de langue litté- 
raire nationales. 

En l'année 1839 la région de Serrès est traversée 
par un pèlerin russe, le moine Parthénius. Parlant de la 
population chrétienne de Serrès, il s'exprime en ces termes: 
«La messe est dite en grec. La ville est habitée par trois 
peuples chrétiens orthodoxes: Grecs, Bulgares et surtout 
Valaques.» Ce sont ces Valaques hellénisés qui four- 
nissent plus tard le plus fort contingent de Grecs frais 
émoulus, grâce auxquels la ville a pris un aspect grec. 
Parlant ensuite du grand monastère de la région de Serrès 
celui de St-Jean le Précurseur, ce Russe raconte qu'il 
comptait environ 100 moines «tous Bulgares », que sur les 
rayons de la bibliothèque du monastère gisaient plus de 
. mille manuscrits slaves que les moines ne pouvaient 
point lire, ne connaissant que le grec et ne comprenant 
pas le slavon. Ce monastère, au dire du moine en 
question, était un foyer actif d'hellénisme. C'est de son 
enceinte que sortaient des maîtres d'écoles nombreux, 
qui n'étaient que des Bulgares hellénisés, lesquels s'en 
allaient répandre la langue et le livre grec dans les grands 
villages voisins de Brodi, Târlis, Krouchévo et autres. 
Il n'y a que quelques-uns de ces Bulgares égarés qui 
aient pu se reprendre à temps et reconnaitre leur véritable 
nationalité. Tel a été par exemple Ivan Siméonoff de Târlis, 
lequel, quoique faisant imprimer des livres grecs, n’a 
point manqué de proclamer sa nationalité en disant dans 
un de ses livres grecs de 1840: « Mon peuple, c’est-à-dire 
le peuple bulgare » (td Ебуос pov, Aéyw td YEvog тфу Воолүќроу). 
Plus loin dans cette voie a été Ivan Gologanoff, également 
de Tarlis, lequel se dégageant de son infatuation et де son 
aveuglement d’hellénisant, devient un Macpherson bulgare 
et, clandestinement compose le « Véda Slovéna » dans le 
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but de remonter le moral et la conscience nationale du 
peuple bulgare et donner une chiquenaude aux esprits 
des savants européens. La mission scientifique que le 
gouvernement français avait confié au consul de France 
Aug. Dozon, bon connaisseur des langues balkaniques, 
lequel était charger d’étudier le folklore bulgare préci- 
sément dans la région de Serrés et dans les Rhodopes, 
est connue dans le monde entier de la science. Le frère 
de Gologanoff, pupille grec lui-même, se met de bonne 
heure à travailler lui aussi, tout d’abord comme maitre 
d'école, plus tard comme évêque (Théodosius) à Skopié 
et à Gumuldjina, et finalement comme écrivain pour le 
réveil de son peuple bulgare. 

Le slaviste russe V. Grigorovitch traverse la Macé- 
doine du sud-est en 1845. Quand il parle de Serrès, il dit: 
« Les habitants de la ville sont Turcs, Bulgares, Tsintsares 
et Grecs. Ces derniers éléments l’emportent considérable- 
ment sur les Bulgares. Pour ce qui est de Démir-Hissar 
(Vallovichta), où les grécisants sont devenus dernière- 
ment si nombreux, Grigorovitch rapporte: «A Vallovichta, 
j'ai visité le Varoch, c’est-à-dire la haute ville où habitent les 
Bulgares; j'ai vu aussi l’église St. Georges et l’école dans 
laquelle on enseigne en grec.» 

Aprés la guerre de Crimée, méme les plus assoupis 
parmi les Bulgares, au point de vue national, commencent 
а se laisser gagner par le mouvement ди réveil qui passe 
comme un frisson sur le pays bulgare tout entier. C’est 
а cette époque que la Macédoine du sud-est commence 
à secouer elle aussi le joug spirituel du clergé grec. Ce 
réveil est attesté dans le journal serbe «Srbski Dnevnik » 
du 20 avril 1859 en ces termes: « L'archevêque de Drama 
Mélentius s'est entendu avec les beys turcs pour avoir 
leur appui dans l'oppression exercé par lui sur les Bul- 
gares chrétiens. La propagande grecque et les méfaits 
des évèques grecs ont fini par réveiller la conscience 
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nationale des Bulgares occidentaux (macédoniens). Les 
Grecs ont voulu helléniser les Bulgares macédoniens et 
cela par l’école, ce à quoi ils ont assez bien réussi, саг 
ils ont attiré ainsi à eux plusieurs Bulgares. Mais à 
l'heure qu'il est, les Bulgares ont, pour se défendre contre 
les empiétements des Grecs, des écoles à eux. De plus, 
les Bulgares ont commencé eux aussi, à brüler les livres 
grecs tout comme jadis les Grecs brülaient les livres 
bulgares. Les évêques du Phanar, en opprimant les Bul- 
gares, leur ont dessillé les yeux.» Ce même état des 
esprits dans la Macédoine du sud-est est relevé encore 
dans le même feuille serbe en date du 14 avril 1860, 
comme il suit: « On mande de Salonique que plusieurs 
députations bulgares sont arrivées dans cette ville. Ces 
députations demandent à passer dans le giron de l'église 
romaine et se déclarent prêtes à reconnaitre pour leur 
chef spirituel le pape. Les membres de ces députations 
sont des Bulgares originaires des diocèses de Serrès, 
Doiran, Nigrita, Cassandra etc. » 

Еп 1860 parait А Belgrade le premier recueil de 
poésies populaires de la Macédoine du sud-est. Ce recueil 
était intitulé: «Chansons populaires des Bulgares macé- 
doniens, recueillies par St Verkovitch, Belgrade 1860. » 
Verkovitch avait été envoyé en Macédoine par le gou- 
vernement serbe pour y étudier et acheter les antiquités 
qu'il aurait découvertes. П s'était fixé à Serrès et de 
la il entreprenait des tournées à travers la Macédoine. 
Son recueil fut imprimé à l'imprimerie de l'Etat serbe е! 
dédié à la princesse serbe Julie Obrénovitch. La plupart 
des chansons du recueil étaient de la région de Serrès. 
Le livre est intéressant, entre autres par la préface, dans 
laquelle le Serbe Verkovitch fixe les limites ethniques de 
la race bulgare. Parlant de la Macédoine du sud-est il 
dit: «Les Bulgares occupent le territoire s'étendant au 
nord de Salonique par Kilkitch (Koukouch en bulgare) 
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Doiran, Pétritch, jusqu’à Melnik. De là le territoire occupé 
par les Bulgares se dirige vers l’est, passe ensuite par 
Démir-Hissar (en bulgare Vallovichta) et par Serrès et, 
par Soubach-Keuy, Veznikovo, Dovichta, Prossotchani, 
Drama et Kozlou-Keuy, atteint la Mesta qui sépare la 
Thrace de la Macédoine. » 

Nous possédons, de l'époque des luttes religieuses 
contre le clergé grec, des documents relatant les plaintes 
de l’autorités ecclésiastique grecque de Serrès et de Drama 
contre le mouvement bulgare et montrant celle-ci réduite à 
demander l'intervention du Patriarcat de Constantinople 
en faveur de l’hellénisme, intervention d'autant plus 
nécessaire que la population du pays était bulgare. Les 
Bulgares, de leur côté, se plaignent du patriotisme insuffi- 
sant des moines des régions de Serrès et de Drama, 
lesquels, quoique Bulgares d’origine, font cause commune 
avec les Grecs. Dans une correspondance datée de 1867 et 
publiée dans le journal «La Macédoine » (No. 36) parais- 
sant à Constantinople, on lit: «Tous les moines de ce 
pays, je veux dire, les moines de tous les monastères, 
autant qu'il y en a, dans les sandjaks de Salonique, 
Serrés et Drama, sont à la vérité, Bulgares d'origine ; 
bien peu sont malheureusement ceux d’entre eux qui ont 
conservé leur sentiment national bulgare... Et je ne crois 
pas qu'il y ait de vrais Grecs haïssant le peuple bulgare 
au même point que ces moines bulgares des monastères 
dici!... Et toute cette haine a été le fruit des efforts de 
Гепреапсе grecque, notre éternelle et implacable ennemie! » 

Dans le même jounal, No. 28 de 1870, on lit entre 
autres: «Serrès. Les Bulgares de ce diocèse, ainsi que 
ceux des diocèses de Melnik et de Drama, s’apprétaient à 
soumettre au vali de Salonique une requête pour demander 
leur réunion à l'Eglise bulgare. Or l’évêque grec de Serrés, 
apprenant la chose, s’est vite mis à parcourir les cam- 
pagnes avec l'espoir de détourner les paysans d'un pas 
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sacrilége... Les paysans cependant ne voulurent point 
entendre leur prélat et vaquérent tranquillement 4 leurs 
travaux... Alors l’énergumène du Phanar, furieux de son 
insuccès, payant de témérité et d’audace, déchire de ses 
propres mains tous les livres bulgares qui lui étaient 
tombés sous les mains dans les différentes églises et dans 
les écoles des villages de Banitsa, Frachten et Mertat... 
Sa rage n’y pouvant rien, il a recours a la calomnie et 
accuse les Bulgares du pays de prétendues velléités de 
rébellion... Et le vali de télégraphier incontinent au 
«mutéssarif» de Serrés, lui enjoignant de procéder à une 
enquête, juste au moment où les Bulgares des diocèses 
susmentionnés étaient arrivés à Serrès pour présenter leur 
requête ...» 

Ce mouvement national est relaté également dans le 
journal serbe « Edinstvo » du 12 février 1870: «Les Bul- 
gares des sandjaks de Serrès et de Drama, y lisons-nous, 
ont décidé de soumettre à la sublime Porte une requête 
collective pour demander l'autorisation de rompre des liens 
spirituels qui les rattachaient au Patriarcat et passer en- 
suite dans le giron de l'Eglise nationale bulgare. Au 
début ce mouvement national allait mal, mais à la fin 
des fins, le but voulu était atteint, car, par bonheur, on 
avait réussi à réunir au bas de cette requête les signa- 
tures de tous les villages des diocèses de Serrès, Drama 
et Melnik, à l'exception d’un nombre insignifiant. » 

Tandis que les Bulgares travaillent de la sorte en 
vue de leur émancipation nationale et ecclésiastique, les 
Grecs, eux aussi, ne restent pas inactifs, comme nous 
l'apprend l'ouvrage de M. Gédéon, secrétaire du Patriarcat 
de Constantinople: "Eyypapa natpapyind хо! соуодіхй тер? 
тоб Воолуаргхоб Cythatoc. 1908. (Documents du Patriarcat 
et du St. Synode de Constantinople relatifs А la question 
bulgare, 1908). Les Grecs avouent secrétement que les vil- 
lages de la région de Serrés, sont bulgares. Ils n’ont pas 
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оѕё cependant le déclarer ouvertement. Аіпѕі, dans une 
lettre, datée de décembre 1872 et adressée au patriarche, 
on fait savoir que l’enseignement dans l’école du monastère 
de St-Jean le Précurseur est donné en grec, mais que 
les élèves sont «principalement Bulgares originaires de 
différents villages des trois diocèses voisins de Serrès, 
Drama et Melnik» (of nAstora BovAyapéyAwaco: убо: ёх тбу 
ywplwy тфу увтоухфу трибу elpnuévuv exapylwv... тоб dylou 
Apdpaç, тоб dylou Жеррбу xal тоб dylou Medevinov). . | 

L'évêque grec де Serrès s'est plaint devant le patri- 
arche également des moines du monastère, qui étaient, 
comme nous l'avons vu déjà, Bulgares. Dans une lettre 
conservée dans le recueil des actes du monastère, datée 
du 13 oct. 1872, l’évêque écrit au patriarche: «En ce qui 
concerne le monastère de St.-Jean le Précurseur d'ici, j'ai 
déjà écrit au Patriarcat qu'il est le foyer du panslavisme, 
mais mes avertissements n'ont point été entendus. Je fais 
savoir maintenant pour la dernière fois que, si l'Eglise ne 
prend pas les mesures nécessaires pour refréner les moines 
de ce monastère, non seulement notre peuple va perdre 
un antique et très riche monastère, mais aussi il y a à 
craindre que la contagion ne passe dans le reste du pays, 
étant donnés les liens qui existent entre les frères et la 
population avoisinante.» Le patriarche, par lettre en date 
du 15 janvier 1873, invite le supérieur du monastère à 
aviser aux mesures propres à empêcher les «moines de se 
mêler des affaires indignes d’eux de gens qui pensent à la 
bulgare » (Воолүарофрбуоу). | 

Pendant que les autorités religieuses grecques tâchent 
d'étouffer le mouvement bulgare dans le monastère et dans 
les villages, il éclate dans la ville même de Serrès, laquelle 
passait au XIX” siècle pour un centre d’hellénisme très 
résistant. Les quartiers bulgares de la ville, à savoir ceux 
de Gorna et Dolna Kaménitsa, qui comptaient à cette 
époque (1872) 500 familles, voulurent avoir une seconde 
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église, entendre la messe en leur langue bulgare et ouvrir 
des écoles bulgares. La premiére école fut ouverte, sans 
l'autorisation de l’évêque grec, et sous son toit eurent 
vite fait de se réunir 120 élèves. Un troisième quartier 
bulgare adhère plus tard au mouvement, le quartier 
d’Arabadji. L’évéque grec de Serrès, dans sa lettre au pa- 
triarche du 13 octobre 1872, se plaint des «habitants de 
Dolina Kaménitsa, lesquels sont dans leur majeure partie des 
bulgarophones » (... Кёто Kapevinyn . of 88 xdtoxor adtiic, 
бу хой xath td пЛегатоу pépog etol BouAyapévwves). П en parle 
au patriarche en ces termes: « Aujourd’hui les habitants du 
dit quartier sont revenus me voir et m'ont déclaré officiel- 
lement qu'ils ne veulent plus désormais de firman et qu'ils 
sont décidés à se passer de l'évêché ... Après les avoir 
 suppliés, les larmes aux yeux, pendant près de trois 
heures, j'ai à peine réussi à les convaincre de patienter 
encore quelques jours, et encore ne suis-je pas sûr qu'ils 
tiendront leur promesse. Comme si ce n'était pas assez 
des tristesses et des ennuis que me causent les villages 
bulgarophones, révolutionnés de fond en comble depuis la 
proclamation du schisme, voici que maintenant le scandale 
éclate dans la ville même de Serrès, centre non seule- 
ment du diocèse mais aussi de sept kazas environnants. » 

A la conférence de Constantinople (1876), les représen- 
tants des puissances, conformément à la décision prise 
de fonder un Etat bulgare autonome comprenant les régions 
dont plus de la moitié de la population est bulgare, englo- 
bent dans les limites du nouvel Etat les trois kazas de la 
partie nord de la région de Serrès. Au sud de ces kazas 
il restait encore des Bulgares, mais comme leur nombre 
était inférieur au nombre des Turcs et Grecs réunis, la 
partie méridionale de la région, devait rester, d’après le 
projet, sous la domination turque. 

A San-Stéphano, en 1878, considérant que lesdites 
localités turques et grecques dans la Macédoine orientale 
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ont le caractére de colonies au milieu de la masse bul- 
gare, les négociateurs du traité ont stipulé la cession du 
littoral égéen de Porto-Lagos au golfe d’Orfano à la Bul- 
garie. 

Le traité de San-Stéphano ne put être appliqué. Mais 
les habitants bulgares de la Macédoine du sud-est n’en 
ont pas moins continué à manifester la vigueur toujours 
croissante de leur sentiment national et à travailler à leur 
émancipation complète de la tutelle spirituelle grecque. 
A l'exception de Cavalla, où il n’y avait que quelques cen- 
taines d'ouvriers bulgares travaillant dans les fabriques 
de tabac, dans toutes les autres villes ainsi que dans 
maints villages, à Démir-Hissar, Serrès, Dolna-Djoumaia, 
Drama, Krouchévo, Prossénik, Prossotchani, Plevnia, 
Brodi, Skrijévo, etc., des écoles bulgares, primaires et 
secondaires, sont ouvertes. A Serrès même, une école 
normale est fondée. Dans les églises anciennes la messe 
commence à être dite en bulgare. De nouvelles églises 
sont bâties. Le zèle avec lequel la population contribuait 
à la construction de nouvelles églises nationales éclate 
par exemple dans la splendeur de l'église du village de 
Krouchévo perdu dans les montagnes. Ce monument 
d'architecture religieuse est un grand édifice en pierre, 
tout baigné d’air et de lumière, remarquable par la légèreté 
de ses lignes. L'une des colonnes en pierre (un monolithe 
de 9 mètres) force l'admiration du visiteur. Seule la fer- 
veur de leur sentiment national a pu donner aux habitants 
de Krouchévo les forces qu'il fallait pour surmonter les ini- 
maginables difficultés que présentait l'endroit montagneux, 
dépourvu de routes et de tout outillage technique rendant 
impossible le transport, la taille et la pose du monolithe 
énorme. 


Ii convient de dire ici quelques mots au sujet des 
Bulgares dits patriarchistes de la région de Cavalla. 
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Avant 1870 tous les Bulgares orthodoxes étaient des patri- 
archistes, c’est-à-dire se trouvaient sous la juridiction 
du patriarche de Constantinople. Cependant depuis la créa- 
tion en 1870 d'une église nationale bulgare, indépendante 
du Patriarcat et ayant à sa tête l’exarque bulgare, le 
chef spirituel de la nation bulgare, les populations bulgares 
commencent à rompre petit à petit les liens qui les unis- 
saient à une autorité religieuse étrangère et à se ranger 
sous celle de l’exarque. L'art. 10 du firman du sultan in- 
stituant une église bulgare indépendante, prévoit, pour les 
populations chrétiennes dont les deux tiers au moins expri- 
meraient le désir de passer sous l’'Exarchat, le droit expli- 
citement reconnu de le faire sans entraves. Cependant les 
habitants bulgares de maintes régions de la Macédoine 
ont dü attendre, des dizaines d'années durant, l'application 
du firman impérial et, jusqu'à la disparition même du 
régime turc dans le pays, avrès 42 ans d'attente et de 
réclamations, поп! pu exercer le droit qui leur était re- 
connu. Le gouvernement turc, surtout après l'institution 
en 1878 de la principauté bulgare, laquelle était considérée 
comme une création de la Russie, regrettait grandement 
son firman de 1870 et s’efforcait de toutes manières d’en 
différer l'application. Les villages du nord de la région 
de Cavalla avaient déjà exercé leur droit et se trouvaient 
sous l'autorité de l’évêque bulgare de Nevrokop, mais pour 
ce qui est des villages du centre et du sud de la région, 
leur population orthodoxe bulgare, quoique relativement 
plus nombreuse que la grecque, était laissée jusqu’au 
dernier moment sous l'autorité des évêques grecs, et donc 
obligée ainsi d'aller entendre la messe en grec dans 
des églises grecques et d'envoyer ses enfants à l’école 
grecque. C’est à grand’peine et après des longues tergi- 
versations que le gouvernement turc s’est décidé à tran- 
cher partiellement la question dans un sens favorable 
pour certaines communes, dans lesquelles la population 
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chrétienne était exclusivement bulgare. Tandis que les 
Grecs avaient quatre évéques grecs dans la région, 8 
Serrés, Drama, Cavalla et Pravichta, les Bulgares n’en 
purent toujours pas obtenir un seul et durent se con- 
tenter de trois vicaires, à Serrés, Drama et Démir-Hissar. 

C'est ainsi que la population orthodoxe de la région 
a été divisée en deux groupes: celui des patriarchistes 
et celui des exarchistes. Les patriarchistes fussent-ils Grecs, 
Bulgares ou Gagaouses, étaient inscrits dans les statistiques 
grecques ou turques comme Grecs, vu qu'ils se trouvaient 
sous la juridiction du patriarche grec, que dans leurs 
églises la messe était dite en grec et que l'enseignement 
leur était donné en grec. Le nombre des exarchistes 
était relativement plus restreint et c'est à eux seuls qu'on 
reconnaissait la nationalité bulgare. Pour les Grecs, na- 
tionalité et religion faisaient tout un. Pour eux les Bul- 
gares patriarchistes n'étaient que des « Hellènes bulgaro- 
phones » (BouAyæpépuvo. ElAnves) et, comme le disait le journal 
grec « Néx ўрёра»: «Il n’y a pas de plus purs Grecs que 
les patriarchistes bulgarophones». Lediplomate et statisticien 
grec Khalkiopoulo a appelé « Hellénes» même les «Tsi- 
ganes» soumis à l'autorité du patriarche: «des Hellénes 
orthodoxes d’origine tsigane» (ép06d0Eo Enves дбгууамх в 
хататоу?в)! 

Ayant réussi à maintenir sous l’autorité du patriarche 
plusieurs villages bulgares, les Grecs ont pu en effet en- 
registrer quelque progrès de l’hellénisme. Pour le triomphe 
complet de celui-ci, il fallait faire oublier à ces villages 
leur langue et étouffer le sentiment bulgare de leurs ha- — 
bitants, ce qui pouvait être fait en tout premier lieu par 
l'école. Les Grecs ne tardèrent pas à activer leur propa- 
gande par les écoles, qu'ils ont accentuée considérablement 
après la création de la principauté bulgare (1878) d'où pou- 
vaient venir des encouragements et des espoirs propres 
à alimenter le sentiment national des Bulgares macédo- 
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niens sous le patriarche. L'évêque grec де Serrés Grégoire 
dans une lettre adressée au patriarche en date du 28 juin 
1878 fait part А son chef de ses craintes et de ses projets : 
« Ayant réfléchi sur les effets de cette chasse enragée que 
le panslavisme dévorant donne en ces heures critiques 
à l'hellénisme, à la suite de je ne sais quelles décisions 
divines, surtout en ce qui concerne ces régions-ci... се 
m'est un devoir sacré d'intervenir autant que mes forces 
le permettent pour organiser la défense de mes droits 
nationaux, Et comme un des moyens les plus rationnels 
de nature à garantir le salut de notre race c'est, à n'en 
pas douter, la création d'écoles et la diffusion de la lil- 
térature grecque, surtout parmi les Hellénes bulgaro- 
phones de la Macédoine, je me suis appliqué, comme de 
juste, à l'étude de cette question importante entre toutes. 
Par malheur cependant, les temps troublés et des embarras 
financiers m'ont empêché de faire quoi que ce fit dans 
ce sens jusqu'ici. Et ce qui m'attriste le plus c'est que 
nos établissements scolaires à Serrès, si florissants jadis, 
aujourd'hui donnent à peine signe de vie. Les causes de 
cet état de choses lamentable sont exposées dans le docu- 
ment ci-inclus que je soumets à Votre Sainteté avec la 
prière de contribuer de votre part, par des moyens que 
vous trouverez opportuns au relèvement particulièrement 
des établissements scolaires de la ville la plus hellène, 
le cœur de toute la Macédoine, la ville de Serrés, » 
(Cf. Ghéorghieff et Chichkoff, les Bulgares dans la plaine 
de Serrès, p. 14). Cinq ans plus tard, en effet, en 1884, 
les Grecs avaient déjà à Serrès un gymnase, une école 
de jeunes filles, deux écoles primaires centrales et six 
écoles primaires et enfantines fonctionnant principalement 
dans les faubourgs où habitent les Bulgares. Les secours 
les plus considérables en argent destinés à l'entretien 
de ces écoles provenaient surtout d'Athènes, de la so- 
ciété pour la diffusion des lettres grecques (Х0АЛоүос̧ прдв 
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SidSoorv тфу Атуу Ypappdtwv èv "Абтускс). Cf. l'ouvrage 
cité, p. 20. 

Lorsque les Grecs s’apercoivent que les écoles elles- 
mêmes n’y peuvent rien contre la vigueur du sentiment 
bulgare et sont des instruments impuissants à helléniser 
les populations bulgares, les chefs de la propagande grecque 
inaugurent l'ère de la violence, de l’hellénisation par la 
terreur des bandes armées et par la guerre économique 
contre les Bulgares. Dans ce but, en 1908, une organi- 
sation secrète est fondée : « La défense grecque de la 
Macédoine orientale » (EAnwxh “Apuva Аужтодх с Maxedoviac). 
A l'art. 58 des statuts de l’organisation de Serrés nous 
lisons entre autres : « C’est un fait connu que grâce aux 
bandes armées grecques l'esprit national s'est ragaillardi 
et l’idée nationale s’est régénérée dans la région de Serrès. 
Egalement connu est aussi le fait que ce sont ces bandes 
armées qui ont endigué le torrent bulgare » (ô Govdyapixd< 
xcluapoc). А l'art. 65 nous lisons : « Le voévode conjointe- 
ment avec la commission désigneront les jeunes gens de 
chaque village, qui seront envoyés pour apprendre le 
maniement des armes dans la Grèce libre... Pour ce 
qui est de l’envoi de jeunes gens originaires des villages 
bulgarophones (ёх тфу ВооАуароффушу ywpluv), le уобуоде sta- 
tuera après entente à ce sujet avec l'autorité centrale, » 
A l’art. 20 : « Га commission centrale et les autres sont 
tenues d’aviser aux mesures à prendre pour assurer l’ef- 
ficacité de la lutte économique contre les Bulgares (ôt 
tov olxovopindy хаті тфу Bovlyépwv néÂeuov) et d’empêcher 
tout commerce de nos compatriotes (les Grecs) avec les 
« Schismatiques » (les Bulgares) qui seraient au profit de 
ceux-ci. » А l’art. 71: «Les prêtres, médecins, professeurs 
et autres intellectuels grecs sont tenus de prêcher le mé- 
pris pour les Bulgares et une haine implacable contre la 
race bulgare ainsi que contre tous les ennemis de nos 
aspirations sacrées. Les sentiments méchants, chez les 
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Grecs, produit d'une esclavage séculaire, doivent être arti- 
ficiellement alimentés pour ne les faire s'exercer que sur 
nos ennemis inexorables, les Bulgares. » 

La situation chaotique en.Macédoine, ainsi que la 
question des nationalités et des églises, ont été portées 
à la tribune du parlement jeune-turc, en 1909. Les com- 
munautés bulgares, tenues sous l'autorité religieuse du 
patriarche, adressent des plaintes télégraphiques au parle- 
ment revendiquant la reconnaissance et le respect de leurs 
droits à l'indépendance religieuse. Cette démarche eut des 
résultats partiels. Au fond, la situation demeura inchangée, 
l'élément bulgare étant la bête noire des gouvernants turcs 
ainsi que des représentants de l’hellénisme. Turcs et Grecs 
ont de tout temps été d'intelligence dans la question na- 
tionale bulgare. Déja le 10 mars 1885 les Grecs de Serrés 
avaient remis au Grand Vizir une requéte ой ils dé- 
claraient que, si le gouvernement turc permettait l’instal- 
lation d’évéques bulgares en Macédoine «Texistence de 
l'Eglise orthodoxe en serait sérieusement menacée », де 
même que «la tranquillité et l'ordre dans l'Empire en 
seraient gravement ébranlés. » | 

Cette thèse a 6t6 développée aussi, du côté grec, au 
sein du parlement ottoman à la séance du 17 janvier 1909. 
Le député Trajan Nali, un Albanais hellénisé, à qui la 
réalité macédonienne et la force de l'élément bulgare ne 
laissaient pas de déplaire, s'est exprimé à ce sujet comme 
suit: « L'Exarchat bulgare s’est employé à étendre son 
influence religieuse tout d’abord sur la Macédoine, à mettre 
ainsi sous sa juridiction les populations chrétiennes, sou- 
mises à la Turquie, lesquelles n'ont cessé de se trouver 
depuis les temps les plus anciens sous l'autorité du Pa- 
triarcat, et à anéantir de la sorte l'influence religieuse de 
celui-ci, ainsi que, indirectement, la puissance politique 
de la Turquie. Les hommes politiques discernaient très 
bien ces visées du panslavisme, mais continuaient tou- 
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jours à s’en tenir à la politique du «divide et impera », 
qui était faite pour servir leurs intérêts particuliers . 

Et voici comment, grâce à cette attitude de nos hommes 
d'Etat, les panslavistes dont le centre était à Moscou, 
commencent à envoyer secrètement dans le vilayet d'Andri- 
nople et en Macédoine des agents avec mission d’éveiller 
et d’attiser dans la masse du peuple ottoman des senti- 
ments bulgares et panslavistes. Il ne faut pas oublier, au 
surplus, que la population bulgare de la Macédoine est 
de race slave et qu’une Bulgarie forte était la garantie 
du triomphe du panslavisme. Pour la diffusion des senti- 
ments bulgares et panslavistes parmi la population du 
vilayet d’Andrianople et de la Macédoine, les panslavistes 
estimaient nécessaire l’affaiblissement du Patriarcat grec 
de Constantinople. Les agents politiques russes, qui étaient 
les meilleurs agents de transmission des idées panslavistes, 
ont eu pour tâche constante de protéger l'Exarchat bulgare 
auprès le gouvernement turc et d'obtenir de la sublime 
Porte un nombre aussi grand que possible de bérats d’é- 
vêques bulgares pour la Macédoine et le vilayet d’Andri- 
nople. La sublime Porte a octroyé successivement des bé- 
rats, nommant des évêques bulgares dans les vilayets de 
Salonique, Skopié, Bytolia et Andrinople. Elle est devenue 
ainsi cause de l’expansion du panslavisme... Mais Гог- 
ganisation panslaviste qui devait réaliser les clauses du 
traité de San-Stéphano, s’est heurtée sur son chemin au 
Patriarcat de Constantinople, lequel était l'adversaire naturel 
de cette organisation, plus que ne l'était le gouvernement 
despotique turc. Le Patriarcat se prévalant des droits et 
prérogatives dont il jouissait dès l'époque byzantine, 
droits et prérogatives maintenus et confirmés par le con- 
quérant, le sultan Mahomet II, et sachant, d'autre part, 
que l'intégrité de l'Empire était la condition même de 
l'existence de l’église, па point cessé de protester contre 
la propagande panslaviste. Malheureusement, il ne put 
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amener le gouvernement despotique à reconnaitre le jus- 
tesse de ses vues. Les doléances du Patriarcat étaient 
fondées, car il y allait de son existence et de celle de 
l'Etat même, dont les destinées зе confondaient. Il était 
naturel dans ces condition que, si le panslavisme, notre 
ennemi et rival, enregistrait de nouveaux succès comme 
il en a réellement enregistré en Macédoine et dans le 
vilayet d’Andrinople, l'Etat turc allait s’en trouver affaibli 
au même titre que le Patriarcat. » Sur le même ton insi- 
dieux, au sujet du mouvement religieux et insurrectionel 
bulgare, a parlé un autre député grec, Karolidi, et c’est 
le député turc Rahmi-bey qui a ай leur dire, à tous deux, 
la vérité ... 

L’attitude де marâtre du gouvernement turc à l'égard 
de l’élement bulgare, ainsi que la mauvaise grâce mise 
par le Patriarcat à laisser. s'échapper de ses griffes la 
population bulgare, n'ont pas permis l'avènement d'une 
ère de vie paisible en commun entre Bulgares et Grecs 
en Macédoine. C'est précisément cette division et cette 
haine entre ses sujets chrétiens que l’ancien régime turc 
avait accoutumé d'exploiter en sa faveur. C’est elles ce- 
pendant qui ont amené le mouvement révolutionnaire bul- 
gare, lequel avait pour but principal de donner plus de 
vigueur à la conscience nationale bulgare et d'obtenir par 
ses moyens à lui, ce que le Patriarcat s’obstinait à refuser 
à la population bulgare. Les habitants bulgares de la 
région de Cavalla, dans leur totalité, surtout ceux des 
endroits montagneux de la contrée, ont pris une part plus 
ou moins active à ce mouvement révolutionnaire. Tor- 
tures, amendes, arrestations individuelles et en masse, 
déportations en Asie-Mineure et en Afrique, gibet, incen- 
dies des maisons isolées et de quartiers tout entiers — 
rien de tout cela ne put briser la robuste conscience na- 
tionale des Bulgares macédoniens. Le souvenir des intré- 
pides champions du droit bulgare est resté indissoluble- 
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ment lié aux montagnes et aux villages de la Macédoine 
du sud-est. C'est dans la région de Serrès qu'est tombé 
Gotsé Deltchef le meneur idéaliste de l’insurrection. Là sont 
morts aussi les voévodes Nicolas Constantinoff du village 
de Melnikitch (district de Serrés), Diné Kimo ainsi que 
leurs compagnes d’armes et plusieurs autres encore. Les 
légendes du Pirin et des montagnes de Drama vont pen- 
dant longtemps exalter l'audace de Tchernopéeff et de 
Sandansky. Et ce sera lorgueil de la littérature bulgare 
moderne, que les chants d’insurgés du poéte révolution- 
naire P. Yavoroff, vécus, avant d'être écrits, dans ces mêmes 
montagnes. 

Le mouvement bulgare culturel, religieux et révolu- 
tionnaire en Macédoine eut pour conséquence l’interven- 
tion réformatrice de l’Europe; il amena ce qu’on a appelé 
le « houriéte » turc en 1908, et, en définitive, la guerre bal- 
kanique de 1912, laquelle devait diminuer la Turquie de la 
Macédoine et de l’Albanie. Toute la région de Cavalla fut 
alors reconquise par les troupes bulgares et demeura 
sous l'autorité bulgare jusqu’à la guerre entre alliés (1913). 
Aux termes du traité de Bucarest, elle fut cédée à la 
Grèce, pour passer de nouveau entre les mains des Bul- 
gares au cours de la guerre actuelle (en 1916). 

Aprés une lutte séculaire, menée sans répit, entre les 
deux éléments, bulgare et grec, dans la Macédoine du 
sud-est, au moment de la guerre balkanique de 1912, il 
n’y avait, dans la région, de population grecque un peu 
considérable que dans les deux villes de Serrés et de 
Cavalla, ainsi que dans les villages des districts de 
Pravichta et Zâkhna, et cela en dépit du privilège dont 
cette population a de tout temps joui d’avoir des églises 
et des écoles à elle, et en dépit des faveurs manifestes 
que lui accordaient les autorités turques. 

Bulgares et Grecs étaient répartis à la veille de la 
guerre des Balkans par districts de la manière suivante: 
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1. District de Démir-Hissar: Bulgares — tous les 
villages chrétiens, pas un seul village grec. 

2. District de Cavalla: Pas un seul village grec, 
six villages peuplés de Bulgares-Pomaks et deux villages 
& population mélangée: Bulgares-Pomaks et Turcs. Le 
reste, des villages turcs. 

3. District de Drama: Tous les villages chrétiens — 
bulgares. Des Grecs rien que dans trois villages (Doxate, 
Tchataldja et Edirnedjek) où il y a cependant aussi des 
Bulgares et des Turcs. 

4. District de Serrés: Tous les villages chrétiens — 
bulgares. Six villages grecs : Topoliani, Dovichta, Veznikovo, 
Sarmoussakli, Soubach-Keuy et Toumba. 

5. District de Zakhna: La moitié des villages chré- 
tiens — bulgares, l’autre moitié — grecs. Quelques villages 
gagaouses. Par le nombre total de leurs habitants les vil- 
lages bulgares l’emportent sur les villages grecs. 

6. District de Pravichta: Treize villages grecs, trois 
villages peuplés de Bulgares-Pomaks. Dans deux de ces 
derniers il y a aussi des Turcs. Le reste des villages 
est turc. 

7. Le district de Sari-Chaban est turc. 

Кет. Voir dans l’Appendice les documents officiels 
grecs relatifs aux villages bulgares et grecs du diocèse 
de Serrés. 


| IV. 
STATISTIQUE ET MOUVEMENT DE LA POPULATION 
_ DE 1912 A NOS JOURS. 


Un statistique rigoureusement scientifique relative aux 
populations de la région de Cavalla n'existe pas. Pen- 
dant la domination turque, c’étaient les fonctionnaires dits 
«nofouz-méimorou» qui s’occupaient du recensement des 
populations de l’empire et qui tenaient les registres de 
l'état-civil. L'impôt militaire était réparti parmi les com- 
munes selon les données, fournies sur la population mâle, 
par ces fonctionnaires. Par là s'explique le fait que les 
maires ont souvent caché le nombre exact de leurs ad- 
ministrés, à seule fin de faire diminuer l'impôt militaire 
qui devait leur être fixé. Ils étaient facilités d’ailleurs dans 
cette manœuvre par la corruption des fonctionnaires 
chargés de ce travail. De là vient que la statistique dé 
la population des diverses provinces de l'empire ottoman 
publiée dans les annuaires de vilayet, dits « salnamé », ren- 
ferme des lacunes et des inexactitudes considérables. Les 
inexactitudes proviennent en outre du fait que les Turcs 
avaient pris la religion pour base de la détermination des 
nationalités. Dans la rubrique « Turcs » rentraient tous les 
mahométans, fussent-ils Turcs authentiques ou musulmans 
d'une autre nationalité : Bulgares-Pomaks, Grecs, Albanais, 
Tcherkesses (Circassiens) etc. Dans la rubrique « Ouroum » 
(Grecs) figuraient tous les chrétiens soumis à la juridiction 
du patriarche de Constantinople, à savoir les Grecs au- 
thentiques, les Bulgares patriarchistes, les Valaques, les 
Albanais, etc. Pour la rubrique « Boulgar » il ne restait 
plus que les Bulgares chrétiens reconnaissant l’autorité de 
Гехагаше. C'est récemment seulement que la statistique 
officielle turque fait mention de «Bulgares exarchistes » 
à côté des «Bulgares patriarchistes » (У. le journal turc 
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«Hassir» de Salonique No. 994, de 1904). Les Bulgares 
Pomaks y sont cependant toujours donnés comme Turcs 
mahométans. 

Relativement plus exactes sont les statistiques dressées 
par des particuliers. En dehors des « salnamé », turcs les 
auteurs de ces statistiques sont allés se documenter à des 
sources privées et n'ont pas dédaigné de tenir compte 
des renseignements fournis par diverses communautés 
religieuses, dont les registres n'étaient point en dépen- 
dance étroite de l'impôt à fixer. Parmi les ouvrages sta- 
tistiques dus à des particuliers il faut citer : 1. la statis- 
tique de D. Rizoff, « Ethnograpie de la Macédoine, Philip- 
popoli 1881,» 2. la statistique du serbe Sp. Goptchévitch 
qui a pillé D. Rizoff (Makedonien und Alt-Serbien, Wien 
1889), 3. la statistique du Bosniaque St. Verkovitch, dressée 
avec des matériaux recueillis de 1860 à 1883, et publiée 
en 1889 (Esquisse topographique et ethnographique de la 
Macédoine, St. Petersbourg (en russe), 4. la statistique de 
la Macédoine orientale par Z. (G. Strézoff) dans la Revue 
périodique bulgare, fascicules XXXVII—XXX VII. Plus 
récente, plus détaillée et plus soignée est la statistique 
de l'excellent connaisseur de la Macédoine V. Kântchoff, 
publiée en 1900. La statistique que présente Brancoff dans 
son ouvrage «La Macédoine et sa population chrétienne, 
Paris 1905,» est dressée d’après les données de l'Exarchat 
buigare. Il y manque le chiffre de la population maho- 
métane. Ce chiffre manque aussi dans l'ouvrage de Ri- 
chard von Mach «Der Machtbereich des bulgarischen 
Exarchats in der Türkei, Leipzig-Neuchâtel 1906 », ouvrage 
contenant des renseignements ethnographiques et des don- 
nées de statistique. La statistique sur la Macédoine publiée 
par le «Temps» No. 15950, en 1905, parle déjà de Bul- 
gares exarchistes, de Bulgares patriarchistes et de Bulgares 
mahométans. Voici la répartition des diverses nationalités 
en Macédoine d'après cette statistique : 
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exarchistes . . . . 810,000 
Bulgares patriarchistes . . . 300,000 1,210,000 
mahométans . . . . 100,000 
Turcs. . . . . . . . . 400,000 
Albanais . . . . . . . . . . . . . . + 600,000 
Grecs . . . . . . eee . . . . . . . 270,000 
Serbes . . . . . . . . . . . . . . . 150,000 
Valaques . . . . . . . . . . . . . . {2,000 
Juifs . . . . . . . . . ew . . . . . . 80,000 
2,782,000 


En 1913 a paru la statistique ethnographique de 
A. Khalkiopoulo, publiée dans les colonnes du journal grec 
"Аум : "Н MaxeSovia, eOvohoyixh otatiotini; тфу Belœaetéwv 
Beooaxlovlxns хо! Movaotnplou (La Macédoine. Ethnographie 
et statistique des vilayets de Salonique ‘et de Monastir). 
Cette statistique, outre qu'elle est très incomplète, ne don- 
nant pas le nombre des habitants de maintes localités, 
se ressent du défaut fondamental des statistiques turques 
où nationalité et religion étaient confondues et ne faisaient 
qu'un. Aux yeux de Khalkiopoulo, tous les chrétiens зе 
trouvant sous l'autorité du patriarche de Constantinople sont 
des « Hellènes », fussent-ils Grecs authentiques, Bulgares, 
Valaques, Albanais, Gagaouses ou Tsiganes. Ces derniers 
sont appelés par lui, comme nous l'avons vu déjà « des 
Hellènes d'origine tsigane ». Non moins curieuse est la 
statistique de la Macédoine, que le Consulat Général de 
Grèce à Salonique envoie le 5 sept. 1908 au Ministère 
des Affaires Etrangères d'Athènes. On n'y voit que les 
«nationalités » suivantes: Ottomans, Orthodoxes, Schisma- 
tiques, Valaques, Juifs, Serbes ! 

Une autre statistique grecque, publiée dans le « Mes- 
sager d'Athènes» du 2/15 février 1913, dénote les mêmes 
défauts communs aux statistiques turques et grecques, 
où nationalité et religion sont toujours confondues. Là, 
sont considérés comme Hellènes tous les patriarchistes, 
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tous les mahométans y sont des Turcs, et seuls les chré- 
tiens soumis à l'Exarchat sont considérés comme Bul- 
gares. De cette sorte on en est arrivé aux résultats sui- 
vants pour les sandjaks de Serrès et de Drama (dont fai- 
saient partie les kazas de Ѕеггёѕ, Zäkhna, Démir-Hissar, 
Pétrich, Melnik, Gorna-Djoumaïa, Razlog, Nevrokop, 
Drama, Pravichta, Cavalla, Sari-Chaban) : Grecs 144,365 ; 
Bulgares exarchistes 101,106 ; Mahométans 246,403; Va- 
laques 980 ; Juifs 3005. 

Pour mieux juger de l'exactitude de ces statistiques 
turques et grecques, nous allons justaposer par ex. la 
dernière statistique turque de 1908, dressée en vue des 
élections, et la statistique grecque ci-dessus, pour ce qui 
est du sandjak de Serrès seulement. La statistique électo- 
rale turque ne donnant que le nombre de la population 
male, nous en doublerons le chiffre pour avoir le total 
approximatif de la population du sandjak. 


Sandjak de Serrés: 
Stat. turque stat. grecque 


Mahométans . . . . . . . . 150,700 122,303 
Bulgares . . . . . . . . . 142,124 98,986 
Grecs . . . . . . . . . . 88,562 96,513 
Valaques . . . . . . . . . 5,216 980 
JUS o o a d ae з. ше 1,660 3,005 
Tsiganes chrétiens . . . . . . 2,972 _ — 


386,234 321,787 


La région de Cavalla cependant, telle que nous 
l'avons délimitée et telle qu'elle est entrée, aux termes 
du traité de Bucarest, sous la domination grecque, n’en- 
globe pas dans sa superficie au juste les sept kazas turcs 
de jadis (kazas de Serrés, Drama, Démir-Hissar, Zakhna, 
Cavalla, Pravichta, Sari-Chaban). Des portions des kazas 
de Serrés et de Démir-Hissar se trouvent а Гошез! de la 
Strouma et ne font pas partie intégrante de la région 
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de Cavalla. N’ont pas été compris dans cette région non 
plus certains villages du nord du kaza de Démir-Hissar; 
mais, en revanche, plusieurs villages bulgares et pomaks 
du kaza de Nevrokop et de la région d’au-delà де la 
Mesta furent rattachés au nouveau district de Drama. C’est 
là la raison de ce que le nombre de la population totale 
ainsi que celui de diverses nationalités habitant la région 
ne correspondent pas absolument avec les données rela- 
tives aux sept kazas turcs mentionnés. Les derniéres 
statistiques turques donnaient pour ces kazas un total de 
270,000 habitants, dont 144,000 mahométans (y compris 
les Bulgares-Pomaks) et 126,000 chrétiens. Dans la sta- 
tistique de Käntchoff le total de la population est de 
312,000 dont 111,850 Bulgares, 111,626 Turcs, 58,690 Grecs 
et diverses 30,000. 

Une statistique dressée d’après les données recueillies 
par l'Exarchat bulgare en 1912 et tirées des listes élec- 
torales turques, ainsi que d’après les résultats de mes re- 
cherches et mon contrôle personnel, entrepris particu- 
lièrement dans les villages turcs, devenus après la guerre 
de 1912 plus accessibles, est de nature à fournir des 
chiffres plus exacts au sujet de la région de Cavalla. 
Dans son étendue nouvelle, la région de Cavalla s’est 
incorporé du с016 nord de nouveaux éléments bulgares, 
des Bulgares chrétiens et des Bulgares mahométans (Ро- 
maks), mais, du même coup, elle a perdu des Turcs, des 
Grecs et des Bulgares à l’ouest de la Strouma. A la suite 
de ces modifications, la région de Cavalla, dans ces nou- 
velles limites, a compté pendant l’année 1912 — 294,680 ha- 
bitants, répartis par nationalités comme il suit: 

Bulgares (chrétiens et mahométans) . 105,020 


Turcs . . . .«. . . . . . . . . 103,850 
Grecs . . . . . . . . . . . . 58,050 
Tsiganes. . . . . . . . . . . 12,000 


À reporter 278,920 


Report 278,920 


Valaques . . . . . . . . . . 5,960 
Gagaouses . . . . . . ... 4,000 
Diverses . . . . . . . . . . . 5,800 

294,680 


Pendant la période de 1912 à 1918, la région de Ca- 
valla a été profondément éprouvée par les trois guerres 
successives : la guerre balkanique, la guerre entre alliés 
et la guerre mondiale. Ces guerres ont amené de grands 
changements au point de vue du nombre des populations 
du pays : il y a eu des émigrations, il y a eu une immi- 
gration d'éléments étrangers, il y a eu dislocation à l'in- 
térieur même de la région. Ce qui a contribué le plus 
à rendre inévitables ces changements, c'est la haine sé- 
culaire entre mahométans et chrétiens, entre Bulgares et 
Grecs. | 


La population turque fut la première à subir les con- 
séquences de ces guerres. En 1912 la région de СатаПа 
fut occupée par les troupes bulgares. L’avance bulgare 
dans les vallées de la Strouma et de la Mesta, ainsi que 
sur les hauteurs voisines dans le sud, avait semé la fra- 
yeur parmi les habitants turcs du pays de Cavalla. Ce 
que les Turcs redoutaient, c’était la vengeance bulgare. 
Les appréhensions de ceux-ci provenaient non seulement 
du fait qu'ils avaient opprimé, cinq siècles durant, les 
Bulgares de la région, mais aussi, et surtout, du fait 
qu'ils avaient accumulé des haines infinies dans le pays 
par les arrestations, les déportations et les meurtres dont 
avaient été victimes les Bulgares lors des dernières ш- 
surrections. La veille de l'entrée des Bulgares à Démir- 
Hissar, les Turcs avaient emprisonné les plus éveillés 
parmi les Bulgares du bourg et des environs et, cédant 
à leur rage haineuse, avaient mis le feu à l'édifice. Tous 
les Bulgares enfermés dedans trouvèrent la mort, une 
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mort atroce dans les flammes. П est compréhensible dès 
lors que la population turque, dans ces conditions, ait 
préféré prendre la fuite à la nouvelle que les Bulgares 
avançaient vers le sud. Le fracas de la canonnade s'ac- 
croissant de jour en jour, avait fini par semer la panique. 
La population rurale turque, rongée par l'inquiétude, se 
réfugie tout d'abord dans les villes, lieux plus sûrs. Plus 
tard paysans et citadins se dirigent en masse, pêle-mêle, 
par tous les moyens possibles de transport, en chemin 
de fer, en voiture, à pied, principalement vers Salonique. 
Bientôt Salonique regorge de ces fugitifs turcs. Le premier 
septembre 1913 encore, il y en avait là 135,000, originaires 
de la Macédoine, dans l'attente des bateaux qui devaient 
les transporter en Asie-Mineure (Cf. Enquête de la Com- 
mission Carnegie dans les Balkans. Paris 1914, p. 267). 
Un certain nombre d'entre eux avaient réussi déjà avant 
à gagner Constantinople par chemin de fer. La moitié ou 
tout au moins le tiers de la population urbaine turque 
de certaines localités s'était expatrié. La ville de Serrès 
qui comptait avant la guerre balkanique environ 13,000 
Turcs et beaucoup de Tsiganes mahométans, ne comptait 
plus en 1917 que 8800 mahométans Turcs et Tsiganes. 
A Démir-Hissar, où les deux tiers de la population étaient 
turcs, c'est à peine si l'on voyait encore quelque Turc 
par-ci par-là après 1912. Les Turcs habitant actuellement 
la ville sont un ramassis dont les éléments proviennent 
principalement des villages turcs voisins. Dans des pro- 
portions plus ou moins grandes, les Turcs de Drama, Ca- 
valla et Pravichta se sont également expatriés. Les habi- 
tants de plusieurs villages turcs ont suivi l'exemple donné. 
Le groupe rural des environs de Démir-Hissar n'existe 
plus guère : Па émigré presque dans sa totalité. Ainsi 
le village de Mahmoudli (kaza de Démir-Hissar) s'est ex- 
patrié tout entier en Asie-Mineure ; le village de Hark- 
Mahalé (kaza де D. H.) de même ; le village de Мошай! 


= Б5@ ыш 


(kaza de D. Н.) de même ; une partie des Turcs du village 
de Gudjenli (kaza de D. H.) s’est expatriée en Asie-Mineure, 
une autre s’est disséminée dans les villages d’Inanli et 
Urenli ; le village de Mramor (kaza de Serrés) a émigré 
en Asie-Mineure via Salonique; les ménages turcs du 
village de Krouchévo (kaza de D. H.) ont émigré en Asie- 
Mineure; à Moussadjali (kaza de Serrés) де même; à Yeni- 
Keuy (kaza de Serrés) de méme etc. Ont émigré égale- 
ment plusieurs ménages turcs des villages des kazas de 
Drama et de Nevrokop, aujourd’hui arrondissement de 
Drama, tels les villages de Dolno-Brodi, Tarlis, Zârnovo, 
Doxate, Prossotchani, Plevnia, Rakhovitsa, Eski-Keuy etc. 

Une partie des Turcs du pays a péri dans les diffé- 
rents combats avec les Bulgares. П faut compter parmi 
ceux-là surtout les irréguliers (bachi-bozouks) qui s'étaient 
opposés 1е5 armes а la main а Гатапсе des troupes bul- 
gares. Tel a été par ex. le cas des habitants du village 
de Yeni-Keuy, près du pont d’Orliak sur la Strouma, où Гоп 
a tiré des fenêtres sur les troupes bulgares et où les 
princes Boris et Cyrille eux-mêmes ont failli devenir vic- 
times des bachi-bozouks. Quelques dizaines de paysans, 
Turcs, réfugiés à Serrès, y ont péri, après l’abandon de 
la ville par les troupes turques et à la veille même de 
l'installation des autorités militaires bulgares dans la place. 
Dans le petit kaza de Pravichta, qui compte en tout 23,000 
habitants, lors de l’avance des troupes bulgares, 191 Turcs 
ont été tués par les bandes grecques de Démosthène, de 
Mahopoulos, de Kyriak, de Léonidas, ainsi que par les 
habitants eux-mêmes de la localité, comme nous l'apprend 
le rapport de la communauté turque de Pravichta, pré- 
senté à la commission Carnegie. Dans la ville même de 
Pravichta, ont été mis à mort 10 Turcs, désignés par Гё- 
vêque grec pour être tués (Cf. Enquête dans les Balkans. 
Paris 1914, р. 273—277). Des massacres analogues ont eu 
lieu aussi dans les autres kazas de la région de Cavalla. 
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La population turque de la région de Cavalla qui 
s’est expatriée ou qui a péri pendant la guerre balkanique 
de 1912 s’éléverait à environ 30,000—35,000 âmes. Une 
autre partie de cette population a émigré pendant la durée 
du régime grec 1918—1916. Les Turcs qui ont émigré 
ne rentrent plus dans leurs foyers, soit parce qu'ils sont 
allés s'établir au loin dans des pays d'autre-mer, soit parce 
que ayant vécu pendant longtemps en maitres-proprié- 
taires de «tchifliks» (fermes) et de serfs-chrétiens, ils 
ne pourraient plus s’accommoder des conditions nou- 
velles. Le passé récent nous donne plus d'un exemple 
` corroborant се fait: les Turcs de la vallée de la Morava 
en Serbie, ceux de la vallé de la Maritsa en Thrace, une 
grande partie des Turcs du Déli-Orman dans la Bulgarie 
du nord, ont émigré ou continuent à émigrer en Asie-Mi- 
neyre. Une fois la vie normale rétablie, seuls les chefs 
de famille rentrent pour procéder 4 la vente de leurs 
terres et biens, quittes, dans bien des cas à charger, де 
cette besogne des Turcs restés dans le pays et méme des 
chrétiens. Tout compte fait, la population turque actuelle 
de la région de Cavalla a considérablement diminué re- 
lativement à ce qu'elle était à la veille de la guerre bal- 
kanique de 1912. Elle atteint, еп chiffres ronds (103,850— 
35,000) environ 69,000 âmes. 


Mouvement de la population bulgare. En 1918, lors 
de la guerre gréco-bulgare, les villages bulgares de la ré- 
gion ont été aussi fort éprouvés. Une partie de leurs 
habitants se sont réfugiés en Bulgarie, une autre s'est 
éparpillée par monts et par vaux ou bien a été massa- 
crée, une troisième enfin est allée s'établir dans des уй- 
lages, où les fugitifs possédaient des parents grécisants 
ou simplement des connaissances. Les lettres interceptées 
dans les sacs du courrier grec du 19° régiment, et dont les 
fac-similés ont été publiés en 1913, contiennent des aveux 
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non équivoques. «Nous avons incendié, у lit-on, tous les 
villages qui étaient abandonnés par les Bulgares.» Un 
autre soldat écrit : « Nous avons incendié les deux villages 
Doutli et Banitsa, foyers de comitadjis redoutables, et fait 
passer le tout par le feu et la baïonnette en épargnant 
seulement les femmes, les enfants, les vieillards et les 
églises. » Un troisième soldat grec écrit: « De Serrés jus- 
qu'à la frontière nous avons incendié tous les villages 
bulgares» etc. Des renseignement que j'ai recueillis de 
la bouche de paysans, originaires des villages éprouvés, 
ainsi que des résultats de mon enquéte personnelle sur 
les lieux, il ressort que presque toutes les localités exar- 
chistes de la Macédoine du sud-est ont souffert au cours 
de 1913, les unes des Grecs, les autres des Grecs et. des 
Turcs, ceux-ci s'étant fait par endroits les auxiliaires 
des Grecs. Un certain nombre de villages ont été réduits 
en cendres ; d'autre ont été incendiés en partie; dans 
d’autres enfin ce sont les habitants qui ont eu à souffrir : 
ils ont été dépouillés, détroussés et, par endroits, massacrés. 
Voici la liste des villages les plus éprouvés : 

Gherman (district de Démir-Hissar). Le village est 
incendié et dévasté ; une partie des habitants a été mas- 
sacrée, une autre s'est réfugiée en Bulgarie ; d’autres 
enfin se sont sauvés dans le village voisin d’Elechnitsa.. — 
Poulévo (même district), dévasté ; une partie de ses ha- 
bitants — réfugiés en Bulgarie, une autre — à Radévo. — 
Kärtchevo (même district). Une partie du village dévastée. 
Quelques-uns des habitants massacrés. — Gorno-Brodi 
(district de Serrès). Le village a été incendié et dévasté 
presque en entier (1200 maisons). La plupart de ses habi- 
tants se sont réfugiés en Bulgarie ; quelques-uns ont été 
massacrés. — Bantitsa (même district). Village incendié 
et dévasté presque en entier. Quelques-uns des habitants 
ont été massacrés, d’autres se sont sauvés dans la direction 
de la Bulgarie. — Doutlia (même district). Tout le village 


— 55 — 


a été incendió et dévasté. Une partie des habitants a été 
massacrée, les autres se Sont sauvés dans la direction de 
la Bulgarie. — Orékhovitsa (même district). Même sort. 
— Lakos (même district). Même sort. — Frachtani Gorno 
et Dolno (même district). Ont souffert en partie. — Ма еп 
(même district). А souffert partiellement. — Drénovo 
(même district). Même sort. — Skrijévo (district de Zâkhna). 
Incendié et dévasté tout entier. Une partie des habitants 
massacrés, une autre réfugiés en Bulgarie. — Kalapot 
(même district). Les maisons et les familles exarchistes 
ont seules souffert — Klépouchna (même district), A 
souffert partiellement. — Krivodol (Egri-déré, même dis- 
trict). Même sort. — Plevnia (district de Drama). A souffert 
partiellement. — Kara-Keuy (district de Nevrokop). De 
même. — Dolno-Brodi (même district). De même etc. 

Dans tous les villages ci-dessus il y à eu massacres 
de Bulgares. Des Bulgares ont été tués aussi dans d’autres 
villages, tels Volak, Gurédjik, Bélotintsi, Livadichté, 
Boutiné, Tchéréchovo Koumanitch, Zärnovo etc. Des 
Turcs ont pris part à ces massacres à côté des Grecs. 
Le nombre des Bulgares massacrés est évalué à 1500 
âmes, celui des réfugiés en Bulgarie et dans les montagnes 
à 25,000 environ. La moitié de ceux-ci sont cependant 
rentrés chez eux après le traité de Bucarest, comme en 
témoignent par ex. les registres des évêchés grecs de 
Ѕеггёѕ et de Drama pour l’année 1915. 

Sous le régime grec (1913—1916) la nationalité « bul- 
gare» dans la Macédoine du sud-est n'était pas reconnue. 
П пу avait là que des Grecs et des Turcs. Les Bulgares 
chrétiens étaient appelés Hellènes bulgarophones ou sla- 
vophones (BovAyapépwvor, oAaBépuvo) ; les Pomaks étaient 
des Turcs purs. La statistique grecque de ce temps’) afin 


1) Je me la suis procurée еп 1917 dans les préfectures grecques 
de Serrés et de Drama. J'ai eu sous la main de même une partie de 
la statistique dressée par l'évêché grec de Drama. 
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d'amoindrir l'importance des éléments allogénes, des Bul- 
gares et des Turcs, mentionne des habitants grecs dans 
toutes les localités, sans jamais toutefois indiquer le nombre 
exact de ces Grecs. Tous les efforts, cependant, tentés 
officiellement par le gouvernement au moyen de ses sta- 
tistiques et par les évêques grecs, au moyen des registres 
de leurs ouailles, pour étouffer l'élément bulgare sont de- 
meurés infructueux. La force de cet élément se faisait 
sentir, et là où pour le réduire la violence пу pouvait 
rien, les promesses et la douceur complaisante venaient 
à la rescousse. Cette tactique se fit jour surtout lors des 
élections législatives de 1915. Le caractère grec s'est ré- 
vélé à cette occasion dans ses traits typiques, faits de 
ruse séculaire et de félonie sans pareille. Des Vénizélistes, 
pour gagner les élections, ne se sont fait aucun scrupule 
de déclarer devant les électeurs bulgares entre autres ceci : 
«Si vous nous donnez vos voix et que Vénizélos vienne 
au pouvoir, nous donnerons à la Bulgarie non seulement 
Serrès, Drama et Cavalla, mais aussi toute la région 
slavophone c’est-à-dire jusqu’à Kostour » (Еду рас фуфіотте 
nat Еди ó Веу ос е thy dpyhy, тбте 04 Swowpev els thy 
ВооАүаріау бу рёуоу tae Zéppas, thy Дрёроу хо thy KaBélav, 
Aid хой Shyv thy cravé—uvwv Covnv péyp Kaotopias nadh. 
Cf. le journal Td Фё; du 24 mai 1915). 

En 1916 et 1917, après l'occupation de la région de 
Cavalla par les troupes bulgares, la population bulgare 
fugitive commence à rentrer dans le pays. La plupart de 
ces réfugiés bulgares étaient installés jusqu'alors, provisoire- 
ment, dans les confins-frontière voisins, dans les régions 
de Nevrokop, Melnik, Pétritch. Lorsque, au mois de mai 
1917, je suis passé par le village de Gorno-Brodi, jusqu'en 
1913 importante localité bulgare avec 6000 habitants, un 
tiers de ses habitants étaient déjà rentrés et d'autres 
étaient en route vers leurs foyers. A cette époque étaient 
déjà rentrés la plupart des fugitifs des villages de Plevnia, 
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Prossotchani, Guredjik, Volak, Bélotintsi, Tarlis, Singhélévo, 
Startchichta, Kartchévo, Kalapot, Zarnovo, Frachtani, Ali- 
strastik et autres. Etaient en train de rentrer de même · 
les habitants des villages qui avaient été réduits en cendres, 
tels les villages de Gherman, Skrijévo, etc. A l’heure qu'il 
est, presque toute la population bulgare fugitive est ren- 
trée. Les habitations effondrées sont remises еп état et de 
nouvelles maisonnettes sont baties. Le retour des Bulgares 
réfugiés a rétabli, pour tout dire, la situation d'avant 1913 
pour ce qui est de l'importance numérique de l'élément 
bulgare dans la région. Le Bulgare est l'esclave de la 
terre. Il s'attache à son pays, à sa maison et à son 
champ plus que tous les autres peuples balkaniques et, 
s’il arrive qu'il en soit éloigné par l'infortune, ou qu'il 
se soit expatrié dans des pays étrangers pour gagner sa 
vie, sa pensée va toujours à son petit lopin de terre et 
il ne cesse de rouler dans за tête des desseins d'un retour 
prochain. Les Bulgares de la région de Kostour ou des 
villages montagneux de la région de Bytolia, qui ont 
émigré en Amérique, ne songent point à y fonder une 
colonie bulgare. Au contraire, ils envoient aux leurs les 
petites économies qu'ils réalisent, afin que ceux-ci acqué- 
rent, dans le pays natal, de nouvelles terres et de nou- 
veaux biens, si peu fertiles et peu rémunérateurs qu'ils 
soient. 


La population grecque a subi de même des changements 
au point de vue numérique dans l'intervalle de 1913 à 1917. 
Ces changements ont été vers le début à l'avantage des 
Grecs. En dehors de Serrès et de Doxate, qui avaient 
souffert pendant la guerre de 1913, les localités grecques 
sont généralement demeurées indemnes. Après la prise 
de possession du pays par les autorités grecques, lorsque 
les Turcs se mirent à chasser de la Thrace, et en partie, 
de l’Asie-Mineure, la population grecque, celle-ci fut in- 
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stallée dans la Macédoine grecque. Là s'établissent aussi 
ceux des Grecs et grécisants des régions de Xanthi, Gu- 
muldjina et Dédé-Agatch qui ne voulaient pas rester sous 
l'autorité bulgare. Par cette colonisation le gouvernement 
grec entendait donner une physionomie grecque à la Ma- 
cédoine du sud. C’étaient des localités fertiles ou des vil- 
jages abandonnés par les Bulgares que le gouvernement 
avait choisis pour être distribués à ces colons. Des colonies 
grecques furent établies aussi parmi les villages bulgares 
habités afin d'y accélérer le processus de l’hellénisation. 
L’exposé officiel grec détaillé sur l’établissement des colons 
grecs dans la Macédoine du sud ("Exbeox пер! тбу èv 
Maxedovig, xpoopbywy. “Ev “Afvarg 1915) nous apprend qu'à 
l'est de la Strouma, dans la Macédoine du sud-est, ont 
été installés : 


1. District de Démir-Hissar : . . . . 2600 âmes 
(Dans la ville de Démir-Hissar 1729 


âmes) 
2. District de Serrès avec Djoumaia . 5988 » 
(Dans la ville de Serrès 1009 âmes) 
8. District de Drama . . . . . . « 12,907 » 


(Dans la ville de Drama 5159, dans 
la ville de Doxate 1504) 


4. District de Zakhna. . . . . . . 5180 » 

5. District de Cavala. . . . . 5857 » 
(Dans la ville de Cavalla 4444) 

6. District de Pravichta . ; 2766 » 
(Dans la ville de Pravichta 1380) 

7. District de Sari-Chaban . . . 2663 » 


Total 27,956 âmes 


Avec ces réfugiés le nombre de la population grecque 
dans la Macédoine orientale pour les années 1913—1914 
s’est accrue de 58,050 à 86,006 âmes. 
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П est difficile de fixer aujourd'hui le nombre des 
Grecs de la région de Cavalla qui ont abandonné leurs 
foyers à l’époque de l'occupation bulgare (1916) et après. S'il 
faut en croire les déclarations officielles grecques émanant 
d'Athènes, nous devons admettre que plus que la moitié 
de la population grecque de la Macédoine orientale a fui. 
Ces déclarations soumises au contrôlé de la censure, 
évaluent le nombre des fugitifs à 50,000 âmes. L'une de 
ces déclarations est une dépêche d'Athènes, publiée par 
la «Gazette de Lausanne» du 11 mars 1918. Deux autres 
ont paru dans l'organe de Vénizélos « Bulletin de l'Agence 
de presse де Salonique» du 3 mars 1918. Nous паПопз 
citer cependant que quelques lignes du télégramme, en- 
voyé au Bureau International du Stockholm par les réfu- 
giés et les syndicats ouvriers de la préfecture de Drama 
et reproduit dans le susdit organe де Vénizélos : « Nous 
60,000 réfugiés de la Macédoine orientale protestons 
énergiquement contre l’adoption de la demande impérialiste 
des socialistes bulgares, relative à la cession à la Bulgarie 
de la Macédoine orientale soi-disant habitée principale- 
ment par des Bulgares.» П est à conclure de cet aveu 
grec, que dans la Macédoine orientale c’est-à-dire dans 
la région de Cavalla il y a aujourd’hui 86,000—50,000 ou 
environ 36,000 Grecs. | 

Ainsi donc, si nous voulons dresser une statistique 
approximative indiquant l'importance numérique actuelle 
des différentes nationalités de la Macédoine du sud-est 
en tenant compte de toutes les modifications ci-dessus au 
point de vue du nombre de la population, nous obtiendrons 
les chiffres ronds suivants : 


Bulgares . . . . . . . . . . « 103,000 
Turcs ........ . . « . 69,000 
Grecs ..... . . . Á. . . . 86,000 
Tsiganes. 12,000 


A reporter 220,000 


Report 220,000 


Valaques .......2.. 6.64.4 5,965 
Gagaouses. ........e... 4,000 
Divers: =. . . i . 4 роф & & & % 5,800 

Total 235,765 


Remarque. A cause des opérations de guerre sur le 
cours inférieur de la Strouma et sur le littoral de l'Egée, 
depuis 1916, tous les habitants de la plaine, s'étendant 
entre le pont du chemin de fer sur la Strouma en aval 
du Roupel jusqu’à Tachynos même sont évacués vers 
l'arrière et vivent aujourd'hui à Démir-Hissar et dans des 
villages des districts de Démir-Hissar et de Serrès. La 
majeure partie de la population de Cavalla demeure à 
Drama. Sont également évacués les paysans du littoral 
à l'est d'Orphano. 


V. 
CARTES ETHNOGRAPHIQUES. 


La première carte ethnographique des Balkans est 
due au savant tchèque Paul Joseph Safarik. Elle parut 
en 1842, en appendice de son ouvrage « Ethnographie 
slave» (Prague, en tchèque). Dressée sur la foi des ren- 
seignements recueillis chez des négociants à Novi-Sad, 
oü l'auteur a été professeur, de longues années durant, 
et ensuite directeur du gymnase serbe, cette œuvre pre- 
mière en son genre n'est certes pas un modèle d'exac- 
titude scientifique. Les limites ethniques serbes et bulgares, 
grâce à la collaboration des Serbes, au milieu desquels 
Safarik avait vécu ainsi qu'à celle de la petite colonie de 
négociants bulgares de la localité, sont plus près de la 
vérité. Une partie des Bulgares des régions de Salonique 
et de Cavalla sont marqué comme Grecs. Quant à la po- 
pulation turque dans les régions de Sari-Chaban et de 
Drama, aucune mention n'en est faite sur cette carte eth- 
nographique des Balkans. 

Le Français Ami Boué, grâce à ses voyages à travers 
la péninsule et grâce aux recherches auxquelles il s'était 
livré au cours de ces voyages, a pu marquer un progrès 
dans la représentation ethnographique des peuples bal- 
kaniques. Dans son «Ethnographische Karte des osma- 
nischen Reiches europäischen Teils und von Griechenland», 
parue dans le « Physikalischer Atlas » de Berghaus en 1847, 
l'auteur représente relativement avec beaucoup plus d'exacti- 
tude les populations bulgares de la région de Cavalla. 
La vallée de la Strouma et la rive septentrionale du lac 
de Tachynos, les environs de Serrès jusqu'à Zâkhna, 
les environs de Drama y sont marqués comme pays bul- 
gares. Dans le sud, le voisinage du littoral est grec. Par 
contre les colonies rurales turques y sont oubliées. 
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Un autre savant français, G. Lejean, chargé par le 
gouvernement francais de parcourir la Turquie dans le 
but d’en dresser la carte circonstanciée, fait paraitre en 
1861 son « Ethnographie de la Turquie d'Europe », en fran- 
çais et en allemand, à Gotha, ouvrage accompagnée d'une 
carte. Lejean est entré plus avant dans les détails. Pour 
la première fois il place dans la région de Cavalla une 
masse turque plus considérable. Les Bulgares, d’après 
lui, touchent au rives du lac de Tachynos, s'étendent à 
l'est, entourent les marais de Pravichta. 

A peu près identiques sont les données sur la physio- 
nomie ethnographique de la région de Cavalla dans la 
«Map of the south slavonic countries », parue en 1867 à 
Londres dans l'itinéraire des dames anglaises G. M. Macken- 
zie et À. P. Irby, «Travels in the slavonic provinces of 
Turkey in Europe. » 

А l'exposition panslave де Moscou еп 1867, sous les 
yeux du public avait été mise une carte des peuples 
slaves = «Ethnographitcheskaia karta slavianskikh na- 
rodnostéi » élaborée par M. Е. Mirkovitch, ethnographe 
russe. Par une étude approfondie de la question et par 
des investigations spéciales, l’auteur est parvenu à présenter 
la physionomie ethnique de la région de Cavalla avec 
beaucoup plus d’exactitude que tous ses prédécesseurs : 
il a marqué sur sa carte jusqu'aux îlots turcs du nord, 
disséminés dans la masse de la majorité bulgare. Cette 
carte a eu trois éditions de 1867 à 1877. 

Le géographe et connaisseur des Balkans bien connu 
H. Kiepert fait paraitre en 1876 sa carte : « Ethnographische 
Uebersicht des europäischen Orients». Il y a là des don- 
nées nouvelles sur la région de Cavalla. Pour la première 
fois, les Pomaks bulgares du littoral à l’ouest de Leuthéra, 
ainsi que ceux qui demeurent au nord де СауаПа sont mar- 
qués sur une carte ethnographique. Pour la premiére fois 
également y figurent les Turcs de la région de Sari-Chaban. 


— 83 — 


Еп 1908 рагай le travail remarquable en matiére 
d’ethnographie slave du slaviste de Prague L. Niederle, 
intitulé: «La race slave», St. Pétersbourg, Edition де ГАса- 
démie des sciences de St. Pétersbourg. En 1910 le méme 
travail parait en tchéque, et en 1916 en traduction fran- 
çaise, due au connaisseur bien connu du monde slave 
L. Léger. Sur la carte qui accompagne l'ouvrage seules 
les frontières des peuples slaves sont désignées. Les Bul- 
gares de la région de Cavalla y occupent la rive gauche 
de la Strouma et du lac de Tachynos, font un crochet vers 
le nord jusqu’à Serrès, s'étendent vers l’est de cette ville, 
puis vers le sud-est, et finalement vont à l'est de la ville 
de Drama jusqu’à la Mesta. Toute l'étendue du territoire au 
nord de la ligne ci-dessus est peuplée de Bulgares. Le groupe 
des Pomaks de la région de Cavalla manque chez Niederle. 

Parmi les cartes ethnographiques des savants et publi- 
cistes balkaniques, nous ne citerons que les plus connues, 
celle du Bulgare V. Kantchoff, celle du Serbe J. Tsviitch, 
celle du Valaque Const. Noe et la mienne. Les Grecs ne 
possèdent pas une carte ethnographique de la Macédoine. 
La carte de V. Kdntchoff (Carte ethnographique de la 
Macédoine) а paru en 1900 dans son ouvrage: » La Macé- 
doine, Ethnographie et Statistique ». Pour la première fois 
les moindres détails de la physionomie éthnique de la 
Macédoine sont portés sur une carte. L'auteur est connu 
par ses multiples voyages d'étude à travers la Macé- 
doine. Pour ce qui est du district de Cavalla, Kântchoff 
a omis de mentionner le groupe des Pomaks bulgares. 

La carte du professeur serbe Tsviitch, « Ethnogra- 
phische Karte der Balkanhalbinsel», parue en 1913 dans 
les Petermanns Geograph. Mitteilungen, n’apporte rien de 
neuf pour ce qui est de la Macédoine orientale. Tsviitch, 
pour tout ce qui se rapporte 4 cette région, ne fait que 
reproduire simplement la carte bulgare де Kantchoff avec 
tous ses mérites et tous ses défauts. 
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La carte du Valaque Const. Noe (Carte ethnographique 
de la Macédoine, de l’Albanie, de la vieille Serbie et de 
la Thessalie) paraît jointe à l'ouvrage du même auteur: 
« Les Roumains Koutso-Valaques. Les populations macé- 
doniennes et la crise balkanique », Bucarest, 1913. La dé- 
limitation entre Bulgares et Grecs est généralement bien 
faite sur la carte de Const. Noe. Le grand groupe des 
Pomaks bulgares y figure. Les Turcs de Sari-Chaban, 
par erreur, y figurent comme Grecs. Les localités valaques 
sont démesurément grossies. 

En 1913 рагай en français ma carte ethnographique 
de la Macédoine du sud, avec figuration graphométrique 
de chaque ville et village et de leurs populations: « Carte 
ethnographique de la Macédoine du sud représentant la 
répartition ethnique à la veille de la guerre des Balkans, 
par J. Ivanov, Echelle 1 : 200,000. Avec des notes expli- 
catives.» Cette carte parut plus tard comme supplément 
à la «Revue Hebdomadaire » de Paris, du 27 mars 1915. 
Les savants spécialistes et les érudits connaisseurs des 
Balkans en ont parlé en termes très flatteurs dans les longs 
comptes-rendus qu'ils y ont consacrés, tels le prof. de 
l'Université de Kiew Florinsky, le professeur de l’Uni- 
versité de Varsovie Yatsimirsky, etc. Dans le rapport de 
la commission d'enquête internationale (Dotation Carnegie 
pour la Paix Internationale) laquelle visita les Balkans 
en 1913, il est dit, entre autres, au sujet de cette carte ce 
qui suit: «Nous possédons une représentation fidèle de 
l'état des choses à la veille de la guerre dans la carte 
ethnographique qui a été publiée par M. J. Ivanov, de 
l'Université de Sofia, en 1913... La carte présente toutes 
les villes et tous les villages proportionnellement à leurs 
dimensions et figure par des subdivisions coloriées la 
proportion de chaque nationalité» (v. Enquête dans les 
Balkans, Paris 1914, p. 184). La carte coloriée de la région 
de Cavalla ci-jointe, par suite de sa faible échelle, est 
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élaborée d’après le procédé habituel de figuration des 
nationalités. Quelques résultats inédits de mes études ré- 
centes dans la région de Cavalla au cours de l’année 1917 
y figurent aussi. 

En 1915 parait la seconde édition de louvrage de 
Marion Newbigin: «Géographical aspects of Balkan 
problems». London. Sur la petite carte ethnographique; 
à la page 133, la population bulgare de la région de 
Cavalla occupe toute la partie nord, la plus grande; la 
plus petite moitié sud, sur la côte de la mer, est partagée 
entre Turcs et Grecs. 

En 1917 paraît comme publication de la grande Geo- 
graphical Society américaine le livre de Léon Dominian : 
«The frontiers of Language and Nationality in Europe». 
Sur la carte ethnographique coloriée qui accompagne lou- 
vrage, les éléments bulgares, turcs et grecs sont répartis 
assez exactement. 

Récemment encore, la grande publication illustrée 
londonienne « The Graphic» du 5 janvier 1918 donnait 
une carte ethnographique de l’Europe (р. 4—5). La région 
de Cavalla y figure toujours, comme bulgare, à l'exception 
d'une étroite bande de territoire le long de la mer, occu- 
pée par des Grecs. 

La 7™° édition de la carte ethnographique du prof. 
Dietrich Schäfer: « Karte der Lander und Völker Europas, 
Volkstum und Staatsbildung », vient de paraître à Berlin 
(1918). Les populations de la région de Cavalla y sont 
réparties comme il suit: la moitié nord, la plus grande, 
est occupée par des Bulgares, la partie sud, la plus petite, 
par Turcs et Grecs, dans la masse desquels sont enchds- 
sées des oasis bulgares. 

Un tout dernier travail sur lethnographie des Balkans, 
c'est la carte ethnico-linguistique de l’Europe orientale, 
dans l'atlas de l’Institut géographique d’Agostini à Novare 
(Italie): «L’Europa etnico-linguistica. , Atlante descrittivo 
5 
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in tre carte speciali colorite con testo dimostrativo ». 
Quoique l'impression du texte explicatif ait commencé en 
1916, l'atlas, pour des raisons d'ordre technique, па paru 
que récemment. Pour ce qui est de la région de Cavalla, 
l'élément bulgare y tient toute la plus grande partie nord 
et descend au sud jusqu’au marais de Pravichta et occupe 
la côte orientale du lac de Tachynos. Le littoral est occupé 
par des Grecs et des Turcs. 

En résumé, toutes les cartes ethnographiques donnent, 
pour la région de Cavalla, une majorité bulgare compacte 
et une minorité gréco-turque évidente. 


VI. 
CONCLUSION. 


L'exposé ci-dessus, considéré en connexité avec les 
conditions géographiques, ethnographiques, économiques 
et politiques du pays, prouve que la région de Cavalla 
doit, de fait et de droit, faire partie intégrante de la patrie 
bulgare. 


1. Parce que la partie sud-est de la Macédoine ou, 
comme nous l'avons appelée, la région de Cavalla, géo- 
graphiquement appartient à la terre bulgare. Elle est le 
prolongement du plan incliné qui va du Ryla et du Pirin 
vers la mer Egée. Vers cette même mer coulent les deux 
grandes rivières de la région, la Strouma et la Mesta. 


2. Parce que, ethnographiquement, la région de 
Cavalla est surtout bulgare. A partir du moyen 4ge les 
habitants qui constituent le fond de la population du pays 
ainsi que les habitants des campagnes sont des Bulgares. 
A l'inverse des agglomérations bulgares de la région, 
qui se rattachent directement а la masse des populations 
bulgares de la Bulgarie proprement dite, la population 
grecque du pays se présente sous la forme de colonies 
isolées. Les Turcs y sont aussi des colons intrus, lesquels 
s’expatrient volontiers d'un pays qui ne fait plus partie де 
l'Etat ottoman. 


3. Parce que toutes les cartes ethnographiques 
donnent la région comme bulgare avant tout. 


4. Parce que d'après les dounées statistiques, les 
Bulgares l’emportent au point de vue du nombre sur les 
populations turque et grecque. La nationalité ne doit pas 
étre confondue avec la confession, ce qui se fait souvent, 
au détriment de la nationalité bulgare, par le fait de Гех!з- 
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tence де Bulgares soumis ап patriarche де Constantinople, 
ainsi que de Bulgares mahométans. 


5. Parce que la possession de l'embouchure des deux 
rivières de la Strouma et de la Mesta, qui prennent 
leurs sources et coulent en pays bulgare, est la condition 
indispensable de la prospérité économique des vallées 
correspondantes. | 


6. Parce que la Macédoine égéenne a été de tout 
temps étroitement liée économiquement à la Bulgarie 
centrale. Des troupeaux nombreux paissent en été sur 
les frais plateaux du Ryla, du Pirin et des Rhodopes. En 
hiver ‘ils descendent dans les plaines tièdes du littoral 
égéen, telle la plaine de Sari-Chaban par exemple, qui est 
un hivernage préféré. C'est de la Bulgarie que la population 
de la région de Cavalla reçoit les céréales nécessaires à 
son ravitaillement. : 


7. Parce que Cavalla, respectivement Leuthéra, en tant 
que port de mer, n'a d'importance que pour la Bulgarie 
et pour son hinterland, à elle, qui est bulgare. 1!) Се port 
est le débouché unique vers la mer de la Bulgarie cen- 
trale avec Sofia, ainsi que des régions de la Strouma et 
de la Mesta. 


1) La revue anglaise «Quarterly Review» qui ne peut pas être 
accusée en ce moment de partialité en faveur des Bulgares, dans 
son dernier numéro, parlant du problème bulgare, s’exprime,. au 
sujet de la région de Cavalla en ces termes: «Les colonies grec- 
ques du littoral égéen se perdent parmi les masses compactes hétéro- 
gènes. La population de l'intérieur est presque exclusivement bulgare. 
Le port de Cavalla doit être attribué aux Bulgares, puisqu'il semble 
prédestiné par la nature même à jouer le rôle d’un centre d’expor- 
tation et d'importation pour le commerce bulgare et roumain... 
Quant à la question du principe des nationaiités, ce sont les besoins 
et la physionomie ethnique de lhinterland qui doivent primer toute 
autre considération dans la question de ces ports (Salonique et Ca- 
valla). > | 
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8. Рагсе que la région de Cavalla а été déja attribuée 
а la Bulgarie dans des actes diplomatiques. Le traité 
de San-Stéfano (1878) faisait entrer dans les limites de 
la Bulgarie tout le pays entre Porto-Lagos et le golfe 
d’Orphano; à la conférence de Bucarest (1913) Іа cession 
éventuelle de Cavalla à la Bulgarie avait été envisagée; 
le traité secret gréco-serbe du 19 mai 1913 donnait 
Cavalla à la Bulgarie; le président du conseil grec Véni- 
zélos a proclamé à maintes reprises sa résolution de céder 
Cavalla à la Bulgarie; le 25 janvier 1915 le ministre de 
Grande-Bretagne à Athènes fait savoir à Vénizélos que le 
gouvernement de Londres demande la cession de атада 
à la Bulgarie, etc. 1) 


1) V. plus bas, p. 78 et suivantes. ` 


APPENDICE. 


1. Le diocèse de Serrés peuplé de Bulgares. 
Document grec. 


Sur la demande du Ministére des Affaires Etrangéres 
а Athénes, l’archevéque grec de Serrés présente une liste 
des villages bulgares de son diocése faisant partie aprés 
1913 du royaume de Grèce. L’original de cette liste daté 
du 13 juillet 1915 s'est trouvé aux archives de l’archevéché 
de Serrès (Cf. Ghéorghieff et Chichkoff. Les Bulgares dans 
la plaine de Serrès, p. 58). En voici le texte grec avec 
le traduction en regard : 


| Etendue du diocèse de 
МутропоЛмих) meptpépera de Serrés. 


ое L Les villages bulgaro- 

A’. Kadapüç BovAyapépwve | phones purs, c'est-à-dire les 

хор Ebapyind, Troc ph avayvw- | villages qui пе reconnais- 

роуа thy ‘I. Mytpénodwv, | saient pas le saint arche- 

ўсау пр тв xatadhpews dnd | vêché avant l'occupation de 

ЕААусхоб otpatod tà Eke l'armée helléniques, étaient 
les suivants : 


1. Apdvopa 1. Drianovo 1) 

2. ModxAev 2. Mâklen 

3. Adxxog 3. Lacos 

4. Aovril 4. Doutlia 

5. PaywBitca 5. Rakhovitsa 

6. Mndvitoa 6. Banitsa 

7. "Ауш Dpaotiavn 7. Gorno Frachtani 
8. Като Dpdotavn  “ 8. Dolno Frachtani 
9. Мертдт: 9. Mertatovo 

10. Метвупоу 10, Métokh 

11. “Ауш Вроутоб 11. Gorno Brodi 


1) La transcription est donnée d’aprés la prononciation du pays. 


‚ Кобда 

. Xprotéc 

. КаМбубра 

. Tev Kot 

. Кароо Ко 
. "Ayto Maya)& 
. 'Аут@с 

. KeG-Texeot 

. T'evi-Maya)& 
. КобутеЛ.“) 

. Betrix-Mayard 
. Brotttavi 

. КесоМи 

25. TooutarovAlx 
26. Zaxéprox *) 
27. ПЕриу Корат Kot *) 


B'. Bovàyapóywva ихла ywpla 
ду оЖ xatixovy xptotiavol, ёх 
тфу éxolwy tivés pèy dveyvaopiGov 
thy ‘I. МутрбдоМу tivèç 88 thy 
"Etapytav' 

28. Побоух 

29. “EActavy 

30. Maxéa *) 

31. ‘Ocpavay Карта 


Г. Bovayapdpwva мү] na- 
tprapyend хор, Ўто. Фуогууш- 
рЖоута рбуоу thy Tep. Мътрб- 
поћ№у 
32. КоВохАў 
38. Blootev 
34. Муха: 
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. Koula 

. Khristos 

. Kalendra 

. Yeni-Keuy 

. Karadja-Keuy 

. Ago-Makhala 

‚ Adata | 

‚ Kiz-Pékessi 

. Yeni-Makhala 

. Goudéli *) 

. Beylik-Makhala 

. Virginia _ 

. Kechichlik 

. Tchoutchouligovo 
. Siakavtché *) 

. Dolno-Karadjovo *) 


П. Villages bulgarophones 
mixtes habités par des chré- 
tiens dont les uns reconnais- 
saient le saint archevéché 
et les autres l’Exarchat : 
28. Prossénik 
29. Elchani 
30. Makech *) 


| 81. Gorna-Kamila 


III. Villages bulgarophones 
patriarchistes purs c'est-à- 
dire ne reconnaissant que le 
saint archevéché : 

32. Kavakli 
38. Vichéne 
34, Melnikitch 


*) Les villages marqués d'an astérisque sont situés à l’ouest de 


la Strouma. 
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35. Хратду Kapha 35. Dolna-Kamila . ` 
36. Хорбудос 36. Khomondos 

37. "ОрМмако“) 37. Orliak *) 

38. PdBva *) 38. Ravna *) 

39. Mépyev *) 39. Mérian *) 

40. Алдас *) . 40. Apidia *) 


Ln. Metà thy xardAnhev ths Note. Après l'occupation 
Хфрод nbd тоб ‘EAAnwxoù otpa- | du pays par l'armée hellé- 
тоб dravra tă dvwtépw ywpla | nique tous les villages ci- 
Фухүуюр оосу thy ‘I. Мутрё- | dessus reconnaissent le saint 


тому. archevéché. 
"Еу Жёфролс, тї 13 “TovAlov Serrés, le 13 juillet (v. з.) 
1915. | 1915. 
“О Херрфу "Апбатодов. Apostolos, 
métropolite de Serres. 


Le 29 octobre (у. 8.) 1915 l'archevêché de Serras 
s'adresse à la Préfecture de Serrés avec prière d’accu- 
muler les arrérages de l'impôt d’évéque dans quelques 
villages bulgares pour les années 1913 et 1914. Dans 
cette liste figurent encore quatre villages bulgares non 
mentionnés dans la liste précédente, à savoir : 


41. Кор Ко 41. Karly-Keuy 
49. Kaxapdoxa | | 42. Kakaraska 
48. Neddcavy 43, Névoliani 

44. "АЖутат Ко 44. Ali-Bey-Keuy 


Par conséquent l'autorité spirituelle grecque reconnait 
par les deux listes ci-dessus que le diocèse de Serrès 
renfermait en 19151) quarante-quatre (44) villages bul- 
gares, parlant le bulgare, dont 8 à l'ouest de la Strouma 
et 36 à l’est de la même rivière. 


1) Avant 1913 à co même diocèse appartenaient encore d'autres 
villages bulgares, cédés après cette date à l'évêque grec de Melnik, 
résidant à Démir-Hissar. 
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Quant aux villages grecs du même diocèse à l'est de 
la Strouma, c'est-à-dire dans la région de la Macédoine 
orientale, ils sont au nombre де cinq, notamment: Vez- 
nikovo, Dovichta, Topoliani, Sarmoussakly, Soubach-Keuy. 
Nous en avons parlé plus haut, p.14. Cf. de méme a 
ce sujet le document officiel grec qui suit, p. 74. 

En d'autres mots, le diocèse de Serrés à l'est de la 
Strouma, à l'exception de deux ou trois villages turcs 
émigrés en 1912 et de cinq villages grecs, par sa popu- 
lation rurale est exclusivement bulgare. 


2. La plaine de ia Strouma inférieure pouplée de Bulgares. 
Documents grecs. 1) 

En 1908 en Turquie fut proclamé la liberté («chouriète») 
et introduit le régime parlementaire. Les Bulgares de la 
Macédoine orientale, sous la juridiction spirituelle du 
Patriarcat grec, étant traités jusqu'alors comme des « Hel- 
lènes », reclamérent leurs droits de nationalité et d'église 
nationale. Tout d'un coup l'hellénisme se sentit ébranlé. 
C'est avec un sentiment de tristesse que le consul grec 
de Serrès décrit la situation survenue tout en reconnaissant 
le caractère bulgare de la région de Serrès. 

Dans son rapport du 31 janvier 1909 au Ministère 
des Affaires Etrangères à Athènes, le consul de Grèce à 
Serrès, A. Saktouris, constate entre autres que l'élément 
grec de la ville de Serrès et des cinq villages reste 
isolé étant entouré de tous côtés de villages bulgares. 
Nous en extrayons les passages suivants : 

(Ot) BovaAyapor ... . хатор- Les Bulgares . . . ont 
Bosav và сутшот(состу (акорд | réussi à former des partis 
Bouryaomds изрдав eiç tà пуйа- bulgares puissants dans la 
та tiv Boudyapopwvwv ywpluv, plupart des villages bulgaro- 
sic twa тфу блоќоу ovdérore phones ane ES 
пасище n'avaient jamais con е 
moovrnpce суша... се. 


1) Cf. l'ouvrage susmentionné, documents XXIV, XXV. 


Avvatatl ты padtora уй вит 
Om, rasa T. mpocoyn тўс Boud- 
усрисйв doyactas civar тў стсуи 
таоту ёстроршќуту прдв TÒ убтьоу 
Stapéprop.c, iva ётихратобва бръс- 
amis év тў Reda, aroxAeton 
хуту obey wç 8.9 crdnpod xAorod 
Thy тому TOV Херрфу ретй TOV 
пар autag mévte ВАХпуофоуиу 
Xwplov, wç хой thy Thovpayiav, 
Зоуи дё xatomvy dvevoyAntos 
ò Воужуарикдв yelrappos và xa- 
тё@т Tpòç тлу daAacaay . . . 


`H avaxnputic тӯс Boudyaplas 
sig Bactactov, ў émotpatela, at 
arethat aural тєрї moAguou хой 
év yéve б ёх тїс Ашу тбу 
ёт.дахуоорёуоу BouAyapieciv ioy- 
X Œv үбэт роу, #Е#фом TÒ ppomua 
Tv Bovryapidy TAnBuouv Xai 
aneQpacuvay autos utyor TOU 
onpstov, dere of ywpixot Bow- 
vapor va gugavi{wvrar про тоб 
Moutecaptpov хо, úroßdhovteç 
aïtnotv tia rep olovdymote 
(ттуротос тоу va атест 
«отоу, arloreutoy eimety, Отъ av 
та aitneta тоу дёу үіуюсиу 
ги сос дхта, дву Qà ётоу дос 
т\ёоу ак тйс °Арухс, ХАЛ би 
атотадбоу ХАЛ 00, дууообутвв 
toù; Bovayapous. Гуоутац дё 
табта ду TANPE Atorxntixe Luy- 
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On pourrait même dire 
que toute l'attention de l'effort 
bulgare est portée en ce 
moment sur la région du 
sud, de manière que, vain- 
queur définitif dans la cam- 
pagne, il puisse bloquer de 
tous côtés, comme d'une 
chaine de fer, la ville de 
Serrès avec les cinq villages 
grécophones autour de d'elle, 
ainsi que Djoumaia, de telle 
sorte que le torrent bulgare 
puisse ensuite descendre 
librement vers la mer ... 

La proclamation de la 
Bulgarie en royaume, ses 
préparations militaires, ses 
menaces de guerreeten géné- 
ral l'enchantement de l'éclat 
des baïonnettes bulgares, ont 
rehaussé l'esprit des popu- 
lations bulgares et les ont 
stimulées à tel point que 
lorsque les paysans bul- 
gares se présentent devant 
le Préfet pour n'importe 
quelle question ils le mena- 
cent, incroyable à dire, que 
si leurs demandes ne sont 
pas satisfaites tout de suite, 
ils n'auront plus recours 
aux autorités et qu'ils s'a- 
dresseront ailleurs, sous-en- 
tendant la Bulgarie. Et toutes 


Воо въуедри(оуп, бтоо ra- 
patnpnoavros тоб nwerépou Про- 
тосоүхёлоо xat тоб UTOOLOLXNTOU 
(“ЕлАтуос̧) tò соварду тоб прау- 
patos, б Moutecaptons &7тутлсєу 
бт ob ywotxol civar drAotxot xat 
дву «Феброчу mig преки và 
билАфвту | 
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сез choses se passent еп 
pleine séance du conseil ad- 
ministratif. Quant aux re- 
marques faites par notre 
coadjuteur et par le sous- 
préfet (grec) à l'égard de 
l'importance de l'affaire, le 
Préfet aurait répondu que 
les paysans sont des gens 
simples et ne savent pas 
comment s'exprimer | 


Du rapport du même consul du 1 février 1909 au 
Ministère des Affaires Etrangères à Athènes nous extrayons 
les passages constatant le caractère bulgare des villages 


de la Strouma inférieure : 


Про тушу nuepdv то су сумо 
évepavioôn хо. èv TH тро» 
сдтродролжбв tov Меррфу 21г6- 
хомъ  BouAyapopuve _ хорвф 
Посух. Пей тас 60 oixoyé- 
эйе ÒL avapopae тоу mods THY 
Arolxnaw yrotvro тоу Otoptopòv 
Bovryapodidacxcdou xat thy 2дви- 
av състасвов схоМ Юи xal ix- 
xAnotas. `H Atolxnorsg drépoube 
chy altnow тбу ywouxdy NAW- 
саса Ott та Їттпрата табта 
xavovichh covrat ото THs Воо\ӯс... 


_ `H #poanoç oyiouaros èv 
Ilpòcvix évérAnsey nds Хоти, 
8:0т. тоюототропос Фпоута TÀ 


П у a quelques jours 
le schisme a fait apparition 
dans le village bulgaro- 
phone de Prossénik, situé 
à une demi-heure de Serrès 
par chemin de fer. Soixante 
familles environ ont adressé 
à la Préfecture une demande 
pour la nomination d’un 
maître d'école bulgare е! 
l'ouverture d’une école et 
dune église. La Préfecture 
a rejeté la demande des pay- 
sans en leur expliquant que 
ces questions seront reglées 
par la Chambre... 

L'apparition du schisme 
à Prossénik nous a rempli 
de douleur, parce que de telle 
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Хорх тїс педихдоф "Ефсчхуи, | manière tous les villages 
Kroumpod, Кочи. М, ха viv Прос- | dans cette partie de la plaine 
мх àatéBnoav uet tò Zbvrayux | = Elchani, Кирги, Koumli 
uxt #кт96 évvostrau тбу та | et maintenant Prossénik de- 
фужвоу тї; medtadoc, тх бтоїх | viennent après la procla- 
хета TYTOUÇ ивуоу ёсу Huétsox | mation de la Constitution 
хат oüotav бис Bouryapmx... | des villages mixtes, excepté 
sans doute les fermes de la 
campagne qui ne sont des 
nôtres que pour la forme, 
tandis que en réalité elles 
sont bulgares .. 


3. Témoignages indirects grecs sur l'ethnographie de la 
Macédoine orientale. 


Nous tirons ces témoignages des lettres des soldats 
grecs, trouvées dans le sac du courrier du 19° régiment 
grec. Ce courrier a été intercepté par les Bulgares le 
27 juillet 1913 lors de la seconde guerre balkanique. Les 
lettres ont été publiées dans deux brochures avec des fac- 
similés, à Sofia 1913, et plus tard reproduites en partie 
_ dans le rapport de la commission internationale d'enquête 
dans les Balkans, p. 313 et suivantes. En voici quelques 
extraits où il est question de la population bulgare dans 
la Macédoine orientale: 

a) ` Rhodopes, frontière bulgare, le 11 juillet 1913. 


Frère Mitzo, 
Et de Serrès jusqu’à la frontière nous avons incendié tous les 
. villages des Bulgares .... 
= Mon adresse est la même: 7me Division, 19me Régiment, 
12me Compagnie, à Rhodopes. 
| Joan Christo Tsigaridis. 
b) С Mr Panaghi Leventi Médecin, Aliverion (Eubée). 
Je vous remets aussi, ci-prés la lettre de félicitation de mon 
· Commandant Mr Contoghiri dans laquelle il fait l'éloge de mon 
peloton Jaquel, lors du court arrêt de quelques jours de notre 
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Division, avait reçu l’ordre а 5 heures de marcher vers le nord de 
Serrès, marche pendant laquelle nous avons engagé un combat avec 
des comitadjis bulgares que nous avons dispersés aprés en avoir 
tué le plus grand nombre, incendié les deux villages Doutli et 
Banitsa, foyer de comitadjis redoutables, et fait passer le tout par 
le feu et la baïonnette en épargnant seulement les femmes, les 
enfants, les vieillards et les églises, et tout cela sans aucune pitié 
ni grâce, le cœur cruel en exécutant une condamnation encore plus 
cruelle. 

Merocostenitsa, le 12 juillet 1913. 

Des avants-postes de l'Armée. 
Je t'embrasse ainsi que tous, 
(Signature illisible), Sergent. 
с) Mr Sotir Papaioannou au village Vitsiano, 
| commune 2100600, Tricala de Thessalie. 

Ici à Vrondou (Brodi), j'ai pris 5 Bulgares avec une fille de 
Serrès. Nous les avons enfermés dans un poste de police et retenus. 
La fille tuée. Ce que les Bulgares de leur côté ont aussi souffert: 
nous leur avons, vivants encore, crevé les yeux. 

Je vous embrasse, 


Costi. 
Fleuve de Nesta, le 12 juillet 1913. 


d) | Bantista, le 11 juillet 1913. 
Mon cher Léonidas, salut. 

Je ne trouve pas de papier pour vous écrire, car ici, tous les 
villages sont bulgares et toute la population est en fuite. Nous 
brûlons tous leurs villages.... 

Mon adresse: Caporal Georges Korkotzi,  19me Régiment, 
Зше Bataillon, 1100 Compagnie, 7me Division, là où elle se trouve. 

4. Témoignages sur l'ethnographie de ia Macédoine orientale, 
tirés de l'« Enquête Carnegie ». | | 

Dans le rapport де la commission internationale 
d’« Enquête dans les Balkans » (Paris 1914) sont énumérés 
les villages de la Macédoine orientale brûlés entièrement 
ou bien en partie en 1913 par l’armée hellénique parce 
qu'ils étaient bulgares. A la page 321 et suiv. du гарро 
оп lit: | 

«La liste suivante des villages est sracte, en ce qu’elle 
ne porte aucun village qui n’ait pas été brûlé. Mais elle 
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est loin d'être complète, sauf en ce qu'il concerne les 
régions de Kukush et de Strumitza. Beaucoup d'autres 
villages ont été incendiés, principalement dans les districts 
de Serrès et de Drama. Souvent nous ne sommes pas 
parvenus à savoir le nombre exact des maisons d’un vil- 
lage. On remarquera que cette liste comprend quelques 
villages turcs brûlés par les Grecs en territoire bulgare, 
et quelques villages brûlés par les Serbes. L’tmmense 
majorité, toutefois, est faite des villages bulgares brülés 
par l’armée grecque dans sa marche vers le nord. 

«Le nombre de villages détruits figurant sur cette 
liste est де 161 et le nombre des maisons brûlées est d’en- 
viron 14,480. Nous estimons que les Grecs, au cours de 
la seconde guerre, поп! pas brûlé moins de 16,000 mai- 
sons. Les chiffres qui suivent les noms indiquent le nombre 
des maisons de chaque village. 

« District de Ziliakovo. — Villages bulgares brûlés 
par les Grecs: Skrijévo, Libiachovo, Kalapot (en partie), 
Alistrati (en partie) et Guredjik. 

« District de Demir-Hissar. — Cinq villages bulgares 
brûlés par les Grecs: Kruchévo (800), Kirchévo (180), 
Tchernovitsa (170), Gherman (80) et Djouta-Mahala. 

« District de Serrès. — Six villages bulgares brûlés 
par les Grecs: Doutli (100), Orchovatz (130), Drenovo, 
Moklen, Frouchtain, Banitsa (120). » 

A la région de Cavalla se rapportent de méme les 
villages bulgares Dolno-Brodi, Kara-Keuy, Tarlis, brilés 
par les Grecs. Dans la liste de la Commission Carnegie 
ils figurent dans le District de Nevrocop. 


5. La région de Cavalla cédée à la Bulgarie par le traité 
secret gréco-serbe de 1913. 


Le 22 avril (le 5 mai n. s.) 1913, lorsque l'Alliance 
balkanique contre la Turquie était en pleine vigueur, les 
gouvernements serbe et grec se sont mis d’accord se- 
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crétement contre leur alliée la Bulgarie pour la dépouiller. 
Dans le protocole, en date ci-dessus, signé а Athénes par 
le ministre de Serbie M. Boschkovitch et le ministre des 
Affaires Etrangères grec L. A. Coromilas, а l’occasion 
du partage éventuel de l'héritage turc, les contractants 
cèdent à la Bulgarie : Koukouch, Serrès, Drama, Cavalla. 
Dans le protocole il est dit à ce sujet: 


«La ligne frontière gréco-bulgare passera au sud de 
Kilkitch, au nord de Nigrita, par Orliako, et de là par le 
lac d’Achinos (Tachinos) et la riviére Angitis (Anghista), 
descendra sur la mer un peu à l’est du port d’Elevthérai. » 


Un mois plus tard, le 19 mai (1% juin n. s.) 1913, 
donc toujours avant la guerre interalliée, la Grèce et 
la Serbie signent le traité d’alliance secret contre leur al- 
Пве la Bulgarie. Le traité est signé А Salonique par les 
plénipotentiaires des deux Etats, notamment par le ministre 
de Gréce a Belgrade, Jean Alexandropoulos, et par le 
ministre de Serbie А Athénes, Mathias Boschkovitch. Dans 
l'article 4™°, alinéa 3™° du traité, qui concerne la région 
de Cavalla, il est dit presque la méme chose qu’au pro- 
tocole susmentionné: 


«La frontière grecque du côté de la Bulgarie.... 
passant au sud de Kilkitch, elle traversera le fleuve Stry- 
mon par le nord du pont d’Orliako, et se dirigera par le 
lac Achinos (Tachinos) et la riviére Angitis (Anghista) 
sur la mer un peu à l’est du golfe d’Elevthérai, suivant 
la ligne donnée en détail dans l'annexe Ш du présent 
traité.» (Le livre blanc grec, Paris 1918, p. 6, 10.) 


6. СауаПа cédée à la Bulgarie par Vénizélos. 


Par le traité de Bucarest (1913), Cavalla a été donnée 
à la Grèce. Vénizélos, le président du Conseil des minis- 
tres de Grèce, qui concevait bien les résultats fâcheux de 
ce traité, lorsque la guerre mondiale éclata, n’hésita pas 
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à déclarer au roi Constantin son désir de céder Cavalla 
à la Bulgarie. Le 11 janvier 1915 Vénizélos écrit à son roi: 


«Nous devons avant tout retirer nos objections sur 
les concessions de la part de la Serbie à la Bulgarie, 
méme si ces concessions s’étendent sur la rive droite du 
Vardar. Mais si elles ne suffisaient pas pour attirer la 
Bulgarie vers une coopération avec ses anciens alliés, 
ou tout au moins pour qu'elle conservat une neutralité 
bienveillante, je n’hésiterais pas — pour douloureuse que 
soit l'opération — à conseiller le sacrifice de СатаПа pour 
sauver Vhellénisme en Turquie et assurer la création d'une 
Grèce vraiment grande, comprenant presque tous les pays 
où l'hellénisme a exercé son action durant sa ыш 
histoire а travers les siécles. » 

Six jours plus tard, le 17 janvier, il écrivait de nou- 
veau au roi: «La cession de Cavalla est, certes, un trés 
douloureux sacrifice, et je sens un sentiment trés profond 
de souffrance dans mon âme en le conseillant. Mais je 
n'hésite pas à le proposer, dès que j'envisage les com- 
pensations nationales qui nous seraient assurées par ce 
sacrifice. J’ai le sentiment que les concessions en Asie 
Mineure sur lesquelles Sir E. Grey nous a fait des ouver- 
tures peuvent, surtout si nous nous imposions des sacri- 
fices envers la Bulgarie, prendre une telle extension qu’une 
Gréce aussi grande et certes non moins riche, s’ajouterait 
à la Grèce doublée par deux guerres victorieuses, » (André 
Duboscq, L’Orient méditerranéen. Paris, Perrin et Cie, 1917, 
p. 88—90.) 
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